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3Avant-proposÀ quoi sert la culture générale ? ●Le terme culture généralepeut sembler lui-même bien… général! On dira,pour simplifier,qu’il s’agit fondamentalement de culture,c’est-à-dire de l’art de rendre sa tête «bien pleine» et surtout «bien faite».C’est ainsi qu’il faut comprendre l’adjectif général :il ne s’agit pas de s’en tenir à des généralités,mais de sortir du cadre étroit de connaissances spécialisées,de décloisonneret de faire circuler les savoirs. ●Le but de la culture générale n’est pas d’orner l’esprit,mais de rendre capable demieux penser.Certes,elle exige des connaissances fondamentales vastes et variées,mais surtout un certain état d’esprità l’égard de ces connaissances:il s’agit de saisir les multiples dimensions des problèmes,leurs racines historiques et leurs enjeux contemporains.C’est pourquoi l’objectifpremier de cet ouvrage est d’offrir,plutôt qu’un contenu figé et trop érudit,une approche qualitativedela culture et de l’histoire des idées.À qui est destiné cet ouvrage ? ●De nombreux concourset examens proposent des épreuves de culture générale: –les écoles de commerce (ECE, ECS, ECT) ; –les instituts d’études politiques (IEP) ; –les concours administratifs ; –les brevets de technicien supérieur (BTS)…Par ailleurs,la culture générale est très souvent un critère déterminant lors des épreuves orales et des entretiens de recrutement. ●Ce dictionnaire convient donc à tous les étudiantsqui préparent des concours comportant une épreuve de culture générale,quelle qu’elle soit.Par son carac-tère interdisciplinaire et la richesse de ses contenus,il sera aussi d’un grand intérêt pour le lycéen, l’étudiant et l’« honnête homme » du xxie siècle.Quels contenus propose cet ouvrage ? ●Classés par ordre alphabétique,les 222 articles sont repérés par cinq couleurs qui renvoient aux différents domaines de la connaissance:histoire, philosophie, littérature et arts, société,économie et politique, sciences et techniques. Cetensemble correspond d’abord au programme de la première année des classes préparatoires commerciales(ECE,ECS et ECT),dont le caractère donne une bonne idée de ce que l’on entend par culture générale.Nous avons aussi pensé à la préparation aux instituts d’études politiques (IEP),en proposant un riche contenuhistorique et politique.D’autre part,les acquis de l’enseignement secondaire sont rassemblés, consolidés et approfondis.


4 ●L’organisation des contenus au sein d’un article apparaît clairement.Après une brève introduction,le développement est rythmé en paragraphes synthétiques,annoncés par des titres mettant en évidence le planet la problématiquechoi-sis.Ce texte est complété,le plus souvent possible,par des documents visuels: photo graphies, reproductions d’œuvres, cartes, chronologies, schémas…En fin d’article,un encadré « Enjeux contemporains »peut venir mettre en lumière l’un des aspects du sujet pour le lecteur qui souhaite prendre la mesure des grands débats d’idées actuels,et des indications bibliographiquessont don-nées systématiquement.Comment accéder aux contenus de cet ouvrage ? ●D’une part,le classement alphabétiquefacilite la recherche directe d’un sujet dans le sommaire.D’autre part,dans le cours du texte sont signalés par des asté-risques (*) les mots essentiels qui font l’objet d’un article dans le dictionnaire.Enfin,des renvois vers d’autres articlessont indiqués au sein et,de manière synthétique,à la fin de chaque article.Ce système de renvoiscomplet et efficace participe pleinement au projet de décloisonnement et de circulation des savoirs:afin d’enrichir et de préciser l’approche d’un sujet,il est vivement recommandé de se reporter aux articles mentionnés. ●De plus,en annexes,figurent un tableau synoptiquedes articles,classés par thèmes et par ordre chronologique,ainsi que le programme de culture générale en classes préparatoires commerciales,indiquant pour chaque rubrique de ce der-nier les articles qui s’y rapportent. ●Enfin,outil indispensable placé en fin d’ouvrage,l’index détaillépermet de circuler aisément dans le dictionnaire et,en particulier,de savoir où trouver les informations sur les sujets qui ne font pas l’objet d’un article.Nous souhaitons que cet ouvrage donne à ses lecteurs le désir d’approfondir et de compléter leurs connaissances.Les auteurs
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5SommaireListe des articlesVoici la liste des 222 articles que contient ce dictionnaire.Le numéro noté à gauche de l’intitulé de l’article indique le numéro de page où débute l’article.Les couleurs des intitulés renvoient aux différents domaines de la connaissance:histoire; philosophie; littérature et arts; société,économie et politique; sciences et techniques.a9 absolutisme11 absurde12 Afrique16 agriculture17 aire culturelle et civilisation19 Amérique22anarchisme24animal26Antiquité29 antisémitisme31 Aristote et l’aristotélisme34 art abstrait35 art baroque37art contemporain39 art gothique41art moderne42 Art nouveau44 art roman45 Asie48 astrophysique50 Athènesb53bande dessinée54 basse Antiquité55 Bible57bioéthique59biologie60 bonapartisme62 bourgeoisiec65 cerveau et neurosciences68 Chine71 cinéma72Cinquième République75colonisation77 comédie80 communautarisme82 communication et médias84 communisme soviétique86 conte89Contre-Révolution91 Coran92courtoisie93crise94crise économique96 critique littéraire98 critique philosophique101 croisades103 croissance et décroissance économique104 cubismed106 débuts du christianisme107 décolonisation109 démocratie112 démographie114 Descartes et le cartésianisme116 développement durable118 dialectique120 drame122 droit124 droite et gauche en politique125 droits de l’hommee129 école131 écologie134 économie136 écriture de soi139 Église catholique141 Empire byzantin143 Empire romain146 empirisme
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6148 encyclopédie150 énergie152 épicurisme154 épistémologie155 épopée156 époque contemporaine160 esclavage163 espèce humaine165 esthétique168 État170 États-Unis172 ethnologie174 Europe177 existentialisme179 expressionnismef181 famille183 fantastique184 fascisme186 féminisme188 féodalitég190 génétique193 genre194 géopolitique195 Grandes Découvertes197 Grandes Invasions199 Grèce antique201 guerre froide203 guerres de Religion205 guerres mondialesh211 haute Antiquité212 Hébreux214 Hegel et l’hégélianisme217 Heidegger et la question de l’être220 histoire et historiens224humanisme et anti-humanismei226idéologie228 image229 immigration231 impressionnisme233 Inde234 individu et individualisme237 informatique239 innovation240 institutions internationales243 intégration et exclusion sociale244 intellectuels247internet et les réseaux sociaux249ironie250 islam252 islamismej255 Japon258 jazz260 judaïsme262 justicek264Kant et le kantismel268 laïcité270libéralisme et néolibéralisme272libertins273 littérature classique274Lumièresm278Machiavel et le machiavélisme280 mai 68282 marché284 Marx et le marxisme287 matérialisme289 mathématiques290 médecine293 mémoire295 métaphysique296 millénarisme297 modernité300 monde hellénistique302 mondialisation303 monnaie305 monothéisme306 morale308 moralistes309 Moyen Âge312 musique baroque314 musique classique315 musique expressionniste316 musique moderne et contemporaine318 musique romantique319 mythe
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7n322 national-socialisme324 nationalisme326 néoclassicisme327 Nietzsche et le nihilisme329 nucléaireo333 opéra335 organisations non gouvernementalesp337 pays arabes340 pays émergents342 pensée chrétienne344 phénoménologie345 photographie348 physique351 Platon et le platonisme354 poésie357 pop art358 populisme359 positivisme361 préhistoire362 production364 psychanalyse367 psychologier369 racisme et antiracisme371réalisme372Réforme protestante374Renaissance377 république380 révolution381 Révolution américaine383 Révolution française385 Révolution industrielle388 Révolution russe389 révolution scientifique391 révolutions anglaises393 révolutions arabes396 rhétorique397 rire399 risques401 roman403 roman policier406 romantisme408 Rome antique410 Rousseau, entre Lumières et romantisme412 Russies415 salons417 scepticisme419 science-fiction420 sionisme423 socialisme425 société426 société de consommation428 sociologie430 sophistes431 sous-développement432 sport435 statut de l’artiste437 stoïcisme440 surréalisme441 syndicalisme444 systèmes économiquest447 Temps modernes450 terrorisme452 théâtre455 théorie de l’évolution458 totalitarisme459 tragédie463 travail465 Trente Glorieusesu468 Union européenne471utopiev473 villeAnnexesTableau synoptique des articles 477Programme de culture générale en classes préparatoires commerciales 480Index 483
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9a   
absolutismeÉtymologie :  Dérivé de l’adjectif  absolu, issu du latin d’Église  absolutus(« délié, a ranchi »). En ancien français, le mot évolue, au  xe  siècle, vers le sens d’« achevé, parfait ». Dénition :  Type de gouvernement monarchique spéci que de l’Europe*, du  xeau  xe  siècle, et où la totalité du pouvoir est concentrée entre les mains du souverain. Le terme  absolutisme  apparaît tardivement (1830) pour désigner le régime de la monarchie absolue, soit étymologiquement la forme « parfaite » de la monarchie.    L’apparition progressivede l’absolutisme ( xe- xe siècles)Comme beaucoup de systèmes politiques,l’ab-solutisme a été une pratique avant de devenir unedoctrine,etsonétablissementpeutêtrecompris comme l’aboutissement de la pro-gressive réduction du fractionnement féodal (•→Moyen Âge)par un pouvoir royal de plusen plus assuré.Son émergence est à mettred’autre part en relation avec la  redéfinitionde l’idée d’État* par la pensée politique de la Renaissance*  (•→Machiavel).Il doit égalementbeaucoup à la Contre-Réforme catholique,quivoit dans une monarchie centralisée et puissanteun barrage efficace aux progrès de la Réforme* : louis xiV (1643-1715)   : moDèle De l’AbsolutismePremière promotion des chevaliers de l’ordre de Saint-Louis par Louis XIV, le 10 mai 1693, François Marot, xve siècle
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a10en ce sens,l’absolutisme est beaucoup plus unfait de l’Europe catholique (Espagne,France) que de l’Europe protestante,où il a générale-ment été contesté (Angleterre, Suède).La première monarchie absolue caractériséese met en place pendant la seconde moitiéduxviesiècle,dans l’Espagne de PhilippeII (1556-1598).EnFrance,l’évolutionversl’abso-lutisme,sensible dès les règnes de FrançoisIer (1515-1547) et d’HenriII (1547-1559),estcontrariéepar lacrise des guerres deReligion*.Elle reprend sous HenriIV,mais c’est au car-dinal de Richelieu,ministre de LouisXIIIde1624 à1642,que l’on doit l’institution défi-nitive de l’État absolutiste.Pendant son longrègne personnel,de1661 à1715,LouisXIV donnera une forme achevée à cet «AncienRégime» qui durera jusqu’en1789.Il offriraainsi un modèle de gouvernement que tente-ront d’imiter,avec plus ou moins de bonheur,la plupart des souverains européens jusqu’à la fin du xviiie siècle.Les caractéristiques de l’absolutismeDans sa pratique,l’absolutisme se caractérise par une concentration de tous les attributs de lapuissance entre les seules mains du souverain.Il n’y a pas de séparation des pouvoirs.Le roi s’identifie à l’État:il fait et applique la loi,il est justicier et chef des armées, il a le contrôle des finances publiques.Il n’a de comptes à rendre à personne et tout procède de sa décision et de sa volonté.Cependant –les juristes insistentsur ce point– il ne s’agit pas de tyrannie car,d’une part,l’action du roi ne peut être motivée que par l’intérêt de l’État –qui est donc consi-déré comme au-dessus de lui– et,d’autre part,en tant que chrétien,il est personnellementresponsable de ses actes devant Dieu,ce quiengage son propre Salut.L’absolutisme est en effet,dans sa version ori-ginelle,inséparable d’une légitimité fondée etgarantie par la religion.Le roi est de droit* divin,sonpouvoir procède deDieu,ceque sou-ligne en France la cérémonie du sacre,à Reims,qui inaugure chaque règne.Bossuet,dans La Politique tirée des propres paroles de l’Écrituresainte(1709),poussera très loin cette défini-tion théologique de l’absolutisme,présentant les dynasties comme des lignées élues de Dieuet les rois comme ses ministres sur Terre.L’évolution de l’absolutismeC’est ce concept du droit divin qui seracontesté au xviiiesiècle.Dans un monde oùla mise en cause des dogmes et les progrèsdu scepticisme* disqualifient les référencesreligieuses,l’absolutisme doit se trouver denouvelles légitimations.Déjà au xviiesiècle,l’Anglais Hobbes ne l’avait justifié que par lanécessité d’un État fort,indispensable pourassurer la protection et la sécurité des indi-vidus*.C’est dans une perspective voisineque la philosophie des Lumières* développela théorie du despotisme éclairé:seul unpouvoir absolu est en mesure de mettre enœuvre le progrès contre les forces de réaction et d’obscurantisme.Instruit par la raison et lesconseils des philosophes,le souverain fondeson pouvoir et sa légitimité non sur un illu-soire droit divin,mais sur le consensus quis’établit autour de son action bienfaisante etson souci du bien public.Les gouvernementsde FrédéricII de Prusse (1740-1786),del’empereur autrichien JosephII (1780-1790)et de CatherineII de Russie (1762-1796) seveulent l’expression de cette version laïcisée*de l’absolutisme.Maismêmedépouillédesalégitimitéreli-gieuse,l’absolutisme est de plus en pluscontesté à la fin du xviiiesiècle.La concentra-tion du pouvoir,l’inexistence de règles juri-diques précisant ses limites,l’absence de tout contrôle qu’exerceraient les gouvernés sontassimilées à l’arbitraire.On lui oppose l’Étatde droit régi par des institutions contractuelles,comme la monarchie britannique ou,plusaudacieuseencore,lajeunedémocratie*amé-ricaine (•→ États-Unis),modèlesquirécusenttoutes les formes de monarchie absolue,y com-pris le despotisme éclairé.La Révolution française* de1789 porte ence sens uncoupfatal à l’absolutismemêmesi les théoriciens de la Contre-Révolution* et,en1815,les vainqueurs de Napoléon (•→ bona-partisme)réunis au congrès de Vienne tentent d’en sauver le principe.En fait,ce dernier a fait son temps:utile lors du passage de la société* féodale à l’État moderne,l’absolutisme estdépassé quand les structures de cet État sonten place et que le fondement de la légitimitépolitique cesse d’être la volonté divine pourdevenir la souveraineté populaire.À lire : J. Cornette, Absolutisme et Lumières, Hachette (2005). F. Bluche, Le Despotisme éclairé, Hachette, coll. « Pluriel » (2000). J. Meyer, Le Despotisme éclairé, PUF (1991). →démocratie, État, totalitarisme
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11absurdeÉtymologie : Emprunté au latin absurdus (de ab- et surdus, « sourd », « inaudible ») signiant au sens propre « dissonant », « discordant », « qui n’est pas dans le ton », et au sens guré « hors de propos ».Dénition : En français, absurde désigne communément ce qui est déraisonnable, contraire au bon sens.Suivant le philosophe allemand Husserl (1859-1938) dans ses Recherches logiques(IV,12),ilconvient de ne pas confondre l’absurde avec le pur et simple non-sens:l’expression absurde «un carré rond» a bien un sens selon lequel il est évident qu’aucun objet ne peut lui corres-pondre;enrevanche,l’expression«rondunoù» est strictement dépourvue de sens parce qu’elle ne respecte pas la forme grammaticale de lasignification.L’absurden’estdoncpasl’absence de sens mais le sens qui se dérobe,l’espoir de sens déçu.Quelles sont les multiplesformes que peut prendre cette déception ?Le raisonnement par l’absurdeD’un point de vue purement logique,estabsurde ce qui se contredit.Puisque deux pro-positions contradictoires sont telles que lavérité de l’une entraîne la fausseté de l’autreet réciproquement,il est possible d’utiliseruneméthodeindirectepourdémontrerlavéritéd’une proposition:prendre commehypothèse la proposition contradictoire,eten démontrer la fausseté en prouvant que ses conséquences sont contradictoires avec telle ou telle proposition admise.C’est ce que l’on appelle«démonstration par l’absurde»,ou,engénéralisant,«raisonnement par l’absurde».Dans la mesure où elle est indirecte,cette façonde démontrer se borne,selon Leibniz (1646-1716), à « contraindre sans éclairer ».Absurde, mystère et foiCredo quia absurdum(«Je le crois parce quec’estabsurde»):faussementattribuéàsaintAugustin (354-430),probablement inspiré de Tertullien (155-225), cette formule exprime la justification paradoxale de la foi chrétienne:c’est parce que les mystères de la foi sontincompréhensibles qu’il faut les croire. Malebranche (1638-1715) voit dans l’absurditéde ces mystères la preuve qu’ils n’ont pas étéinventés par les hommes.Selon Pascal (1623-1662),c’est le caractère incompréhensible de ladoctrine du péché originel qui la rend suscep-tible d’éclairer les contradictions humaines:«Certainement rien ne nous heurte plus rude-ment que cette doctrine.Et cependant sans ce mystère,le plus inconcevable de tous,noussommes incompréhensibles à nous-mêmes.» (Pensées, 131)(•→ pensée chrétienne)Maisc’estchezKierkegaardquele paradoxe estprésenté comme la définition même de la foi. Dans Crainte et Tremblement(1843),le pen-seur danois médite sur le personnage biblique d’Abraham,qu’il appelle «le chevalier de lafoi»:celui-ci accepte d’offrir à Dieu le sacri-fice de son fils Isaac,sacrifice complètementabsurde,sans savoir si c’est vraiment Dieu qui le lui a commandé. L’absurde est alors le signe de la distance infinie entre l’homme et Dieu.Cette distance infinie ne peut être vécue quedans un silence angoissé.La philosophie de l’absurdeLes grands systèmes de la métaphysique* duxviiesiècle,par exemple celui deDescartes*,prétendaient répondre à la question suprême,au «pourquoi»concernant l’origine radi-cale des choses.L’effondrement de ces sys-tèmes,sous les coups de la critique de Kant*(1724-1804),laisse en confrontation l’exi-gence de poser cette question suprême etl’impossibilité reconnue de lui apporter uneréponse.Cette confrontation sans issue peutêtre nommée «absurde».L’idée apparaît chez Schopenhauer,qui la développe dans sonprincipal ouvrage Le monde comme volonté et comme représentation (1818).Plus près de nous,on la retrouve chez Camus:dans le roman L’Étrangerainsi que dans l’es-sai Le MythedeSisyphe(datant tous deux de1942),l’absurde se manifeste commeétran-getéet épaisseur d’un monde qui se dérobe à notre exigence de sens.Pour l’existentialisme* de Sartre (1905-1980),l’absurde résulte plutôt du conflit entre le fait que notre existence est injustifiable,et le fait que nous devons,malgré cela, en assumer la pleine responsabilité.La littérature de l’absurdeQue la recherche du sens soit à la fois néces-saire et vaine,aucune œuvre littéraire duxxesiècle ne l’exprime mieux que Le Procès de Kafka (1925):objet d’une accusation sans motifconnu,le héros y poursuit obstinément sa demande d’un chefd’inculpation compré-hensible,demande incongrue dans un monde régi par le seul souci de l’organisation.L’appel de Camus,dans Le Mythe de Sisyphe,enfaveur d’un «art absurde» semble avoir sur-tout trouvé un écho,dans les années1950,dansle domaine du théâtre*,à travers les œuvresabsolutisme | absurde
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a12d’Adamov,Beckett et Ionesco.Ces trois auteursmêlent,à une bouffonnerie grotesque héritée de Jarry –dont la pièce Ubu roidate de 1896–,la tradition du nonsensede L.Carroll,l’auteur deAlice au pays des merveilles(1865),et pro-cèdent à une subversion de la forme théâtrale,quidevientle lieudemanifestationdel’in-communicabilité.Laformule «théâtre del’absurde» n’en est pas moins superficielle,eu égard aux différences entre ces auteurs,etsurtoutàleurévolution.Aprèsdespre-mières pièces à l’absurdité déconcertante (LeProfesseur Taranne,1951),Adamov s’orientevers un théâtre politique,proche du parti com-muniste.Beckett abandonne le type du «clownmétaphysique» des personnages d’En atten-dant Godot (1953) pour aller jusqu’aux limites du dépouillement théâtral et de l’extinction dusujet dans Fin de partie(1957) et Oh! les beaux jours(1962).Quant au théâtre de Ionesco,d’abordfondésurladestructionludiquedulangage (La Cantatrice chauve,1950),il évolue dans le sens d’un renouveau du tragique* (Leroi se meurt, 1962).À lire : • [Œuvre de référence] R. Benayoun, Les Dingues du nonsense, Balland (1986). • [Littérature] A. Camus, Le Mythe de Sisyphe (1942).À voir : O. Welles, Le Procès (1962), d’après l’œuvre de F. Kafka. →Descartes et le cartésianisme, eistentialisme, Kant et le kantisme, métaphysique, théâtreAfriqueL’Afrique,vaste continent représentant 20%des terres émergées,traversé par l’équateur etles deux tropiques,appartient presque entiè-rement à la zone chaude du globe.Le Sahara,le plus grand désert du monde –sa superficieavoisine celle de l’Europe*–,le coupe en deuxparties inégales:l’Afrique du Nord,parfoisappelée«Afrique blanche»,relèvedumondeméditerranéen auquel elle a toujours histori-quement appartenu;l’Afrique subsaharienne,laplus étendue et dont la population est originel-lement noire,a connu une évolution autonome.Massive,d’une approche maritime difficileà cause du phénomène de la barre –violentdéferlement dû à des hauts-fonds marins qui rend dangereux l’accostage–,l’Afrique sub-saharienne est restée longtemps mal connue et en marge,jusqu’aux grandes campagnes d’ex-ploration européennes du xixesiècle.Celles-ci ont eu comme conséquence politique unecolonisation* de la part des puissances occi-dentales dont l’Afrique ne s’est dégagée quedans la seconde moitié du xxesiècle.Depuis,nombre des États* issus de la décolonisation* peinent à trouver leur équilibre et le continent,riche de ressources prometteuses (•→ énergie), demeure l’une des zones instables du monde.Le passé de l’AfriqueOn sait l’importance historique de l’Afrique duNord,qui a vu naître dès le ivemillénaire avantJ.-C.la première grande civilisation* agrairede l’histoire:l’Égypte (•→ Antiquité).Pénétrée au Iermillénaire par les Grecs et les Phéniciens –quifondentCarthage–,elleconstitue,del’actuel Maroc à l’Égypte,la partie méridionaledel’Empireromain*avantdedevenir,dèsleviiesiècle après J.-C.,l’un des centres actifs de l’aire culturelle* arabo-musulmane,ce qu’elle est demeurée jusqu’à nos jours.L’Afrique subsaharienne,quant à elle,n’estpas restée,contrairement à une idée reçue,dans une préhistoire* prolongée.Si l’on peutconsidérer qu’il en est ainsi des peuples chas-seurs-cueilleursdelaforêtéquatoriale,iso-lés dans un milieu peu pénétrable,il n’en vapas de même des ethnies installées dans lesrégions de savanes ou de steppes propres aux diversesnuancesduclimattropical.EnAfriquede l’Ouest,de vastes confédérations de tribus construisent au Moyen Âge* de véritablesempires:du Ghana du iveau xiiesiècle,duMali aux xiiieet xivesiècles,songhaï aux xveet xviesiècles.En Afrique australe,le royaume de Monomotapa prospère de1450 à1630 et il en subsiste les ruines monumentales de sa capi-tale,le Grand Zimbabwe,une ville qui appro-chait 20000 habitants vers1500.Sur la côte du golfe de Guinée,le royaume du Bénin,consti-tué au xiiiesiècle,atteint au xviesiècle son apo-gée et il s’y développe un art du bronze d’une exceptionnelle qualité.Cespôles originaux de civilisation,mêmes’ils commercent de l’or,de l’ivoire,des esclavesavec le monde musulman et,après1470,avec les navigateurs portugais,restent repliés sureux-mêmes et nous les connaissons essentiel-lement par les récits de voyageurs arabes.Dès les alentours de l’an mille en effet,l’islam* s’y développe,introduit par le commerce carava-nier.Si l’empire du Ghana est demeuré ani-miste,les empires du Mali et songhaï sont ainsimusulmans tandis que l’islam s’enracine dans le Sahel dès le xiie siècle.


[image: background image]
13La malédiction de l’AfriqueAvant même les risques d’invasion et de domi-nation étrangères,un autre fléau a touchél’Afrique subsaharienne et explique sa longue stagnation : l’esclavage* ou traite négrière.Pendant des siècles,le continent noir a étéconsidéré comme une réserve d’esclaves, d’abord par le monde arabo-musulman,puispar l’Occident européen.Aux razzias de captifsà partir de comptoirs côtiers s’est joint un com-merce auquel se sont volontiers prêté des chefsou rois locaux,prompts à vendre les vaincusde guerres tribales,lesquelles n’avaient parfoisd’autrebut que defaire des prisonniers.Il s’y estajouté une traite interafricaine transsahariennealimentant les marchés d’Afrique du Nord.Destravaux récents estiment que la traite orientale,par l’océan Indien et le Sahara,qui a duré du viie au xxesiècle,a déporté environ 17millions deNoirs et que la traite occidentale,concentrée surla côte atlantique à destination des plantationsd’Amérique*,entreprise vers1500 et jusqu’aumilieu du xixesiècle,a concerné près de 14mil-lions d’individus.Cette permanente hémorra-gie démographique a conduit les populationsà s’éparpiller ou à s’enfoncer dans un intérieurinhospitalier,ce qui a provoqué l’effondrementdes sociétés* et une profonde régression éco-nomique.La traite négrière a ainsi largement contribué à tuer la croissance* et le dévelop-pement de l’Afrique (•→ sous-développement).Affaiblie,en retard,à l’écart de l’évolution du reste du monde,l’Afrique devient au xixesièclela proie facile des impérialismes coloniauxeuropéens.En1885,le congrès de Berlin,réu-nissant les principales puissances d’Europe,organise un partage territorial du continentimpliquant des contrées qui ne sont même pas encore visitées.La France et l’Angleterre,sui-vies du Portugal,de l’Allemagne,de l’Italie,De l’Afrique coloniAle à l’Afrique AujourD’huiOCÉANATLANTIQUESUDOCÉANATLANTIQUENORDMER MÉDITERRANÉEOCÉANINDIENKENYAOUGANDAMOZAMBIQUEMALAWIÉRYTHRÉEDJIBOUTICOMORESSAO TOMÉ-ET-PRINCIPEGUINÉE-ÉQUATORIALEGUINÉE-BISSAUGAMBIETOGOBÉNINSIERRALEONESWAZILANDLESOTHOANGOLARÉP. DÉM.DU CONGOGABONCONGOCAMEROUNRÉP.CENTRA-FRICAINETCHADCÔTE-D’IVOIRELIBÉRIAGHANABURKINAFASOGUINÉESÉNÉGALCAP-VERTNIGERMALIMAURITANIESAHARA-OCCIDENTALMAROCNIGÉRIASOUDANSOUDANDU SUDÉTHIOPIESOMALIEÉGYPTEALGÉRIETUNISIELIBYENAMIBIEMADAGASCARAFRIQUEDU SUDBOTSWANAZIMBABWEZAMBIETANZANIEBURUNDIRWANDA1 000 kmFranceEmpires coloniaux en 1939Royaume-UniPortugalEspagneBelgiqueItalieindépendantabsurde | Afrique
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a14puis de la Belgique s’attribuent la souveraineté d’immenses territoires et l’assujettissement de populations entières.En1939,il n’existe plus sur le continent africain que deux États indé-pendants:l’Égypte,tout juste débarrassée de la tutelle britannique (1936),et le Libéria,créé en1822 par des anti-esclavagistes américainspour y réinstaller des esclaves affranchis.La naissance des États africainsConséquence de la Seconde Guerre mondiale* et de la fin de la suprématie européenne,la décolonisation*réorganise la géographiepolitique de l’Afrique.Commencé dans lesannées1950en Afrique du Nord,marquépar des troubles et des guerres meurtrières,le processus s’achève en1975 avec l’indépen-dance de l’Angola et du Mozambique.Est-ceà dire qu’une ère de paix et de développement commence ?Malgré ses abus et ses violences,la colonisa-tion* a introduit l’Afrique dans la modernité*;mais si l’Afrique du Nord,forte de ses tradi-tions culturelles arabes,opère rapidement samutation et s’inscrit vite dans le concert desnations,il n’en vapasde même del’Afriquesubsaharienne que la tutelle coloniale n’a paspréparée aux responsabilités et où l’octroide l’indépendance ne s’accompagne pas desmoyens d’en assumer la gestion.Pour éviterla renaissance de conflits interethniques dansle complexe enchevêtrement de peuples,delangues,de religions que représente le peu-plement de l’Afrique noire,il a été convenuque les frontières des nouveaux États corres-pondraient à celles,souvent arbitraires,des-sinées par l’administration coloniale,ce quid’emblée rend difficile l’émergence du conceptde nation.S’ajoutent à cela des questions de rivalités etdes conflits de personnes recouvrant souventdes antagonismes ethniques qui tournent rapi-dement à la guerre civile.Dans de nombreux pays,les pouvoirs issus de la lutte anticoloniale ont vite été remplacés,suite à des coups d’État militaires,par des dictatures d’anciens cadres subalternes des troupes coloniales françaiseou britannique,aussi incompétents que cor-rompus.En1962,R.Dumont,agronome et finconnaisseur de l’Afrique,publie L’Afrique noireest mal partie,jugement lucide qui anticipe les difficultés à venir.Les paradoes et problèmes actuelsCinquante ans après les indépendances,lamajeure partie du continent africain resteconfrontée à des périls multiples. •État des lieux socio-économiqueAvec une progression annuellede 2,7%,l’Afrique affiche le taux de croissance démo-graphiquele plusélevé dumonde, etsa population,qui dépasse le milliard d’habitants en2012,devrait doubler d’ici2040 (•→ démo-graphie).LeNigéria,parexemple,estainsi passéde 43millions d’habitants en1960,lors de l’in-dépendance,à 143millions en2012.Le Niger présente,quant à lui,un taux de natalité de50 pour mille (10,3 pour mille dans l’Unioneuropéenne*).Une conséquence en est une rapide urbanisa-tion,révélatrice de l’émergence d’une classemoyenne,mais aussi de la concentration depaysans déracinés qui s’entassent dans des«bidonvilles» périphériques et gonflent par-foisdémesurémentlapopulationurbaine(•→ ville):Lagos (Nigéria) compte ainsiplus de 13millions d’habitants,Kinshasa(République démocratique du Congo) 10mil-lions,Khartoum (Soudan) et Abidjan (Côte-d’Ivoire) dépassent les 5 millions.Surtout cette progression démographique,qui aurait pu être un atout,vient accroîtrela pauvreté et le sous-développement*.Ellecompromet aussi les politiques d’éducationet de santé,comme le montrent les ravages du sida:en2007,67%desséropositifsdanslemonde sont Africains.Au plan économique,le continent recèledeconsidérables ressources naturelles. Potentiel forestier,il possède des métaux non ferreux ou rares très recherchés par l’industrie moderne,àl’instarducobaltdontl’Afriquedétient 60% des réserves mondiales.Le conti-nent est également riche en gaz et en pétrole(11% de la production mondiale) et les pros-pections effectuées dans les États de la façade orientale apparaissent très prometteuses.Malgré la carence des infrastructures (trans-ports,communication*),l’insuffisance dutissu industriel et la crise* mondiale,le tauxmoyen de croissance se situe autour de 5%.Cependant,en Afrique subsaharienne,le chô-mage frappe entre 20 et 40% des actifs,avec quelques records mondiaux dans les États les plus instables.Les tentatives de coordination–une Communauté économique africaine(CEA) est née en 1994–,éclatéesenorga-nismes multiples,n’ont guère fait preuve d’ef-ficacité et aujourd’hui,malgré ses immensesrichesses,l’Afriquenereprésenteque2,62%du produit intérieur brut (PIB) mondial. •Une confusion politique qui perdureAprès les indépendances,les expériencesde démocratie* représentative ont presque
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15partout échoué,le multipartisme tendant àrecouvrir la renaissance des identités tribales.Le recours à un parti unique –prôné même pard’authentiques démocrates comme LéopoldSedar Senghor,président du Sénégal de1960à1981– a la plupart du temps servi de vecteur aux dictatures.L’intervention des militaires,la succession des coups de force ont porté au pouvoir des «présidents à vie» dont certains ont tenté d’instaurer des systèmes héréditaires en intronisant leurs fils comme successeurs.Ces pratiques ont provoqué d’incessantesrébellions,créant (comme en Républiquedémocratique du Congo et dans la région des Grands Lacs) un état de guerre permanent accompagné d’un cortège d’atrocités dont sontvictimes les populations civiles.Ces conflitsont souvent pris la forme de luttes intereth-niques aux origines lointaines,aboutissant àd’authentiques génocides,comme au Rwanda en 1994.L’une des conséquences les plus graves de cette instabilité a été la fuite des cerveaux,les élites formées à l’étranger et dont les compétencesseraientindispensablesàtouteffortdedéve-loppement préférant l’exil à un retour au pays sansperspectiveetparfoismêmedangereux.Même les petites gens,quand ils le peuvent,tentent l’aventure de l’émigration,souventdans les pires conditions (•→ immigration). •L’Afrique dans la mondialisationCe désordre a été mis à profit par les inté-rêtsétrangersque les richessesnaturelles del’Afrique attirent.La mondialisation*,enAfrique noire,a pris une nouvelle fois la forme d’une exploitation dont ne profitent guère les Africains.Il y a d’abord eu l’action des ex-puissancescoloniales,promptes à considérer leurs ancienssujets africains comme des débiteurs et quiont tout fait pour maintenir et accroître leurinfluence,tant économique que politique.On a ainsi dénoncé le rôle de la «Françafrique»,à savoir le soutien et l’aide du gouvernementfrançais,quels que soient les partis au pou-voir à Paris,en faveur des dictateurs les plusdouteux,dont la corruption était un gage dedocilité.Ces politiques ont permis le contrôle de ressources essentielles,comme par exemple les mines d’uranium du Niger.Mais les grandes multinationales,en particu-lier pétrolières,n’ont pas été en reste tandisque d’autres protagonistes sont apparus:lesChinois*qui,souscouvertd’aideéconomique,ont entrepris de mettre la main sur des gise-ments minéraux ou les ressources forestières,les Coréens ou les pétromonarchies arabes qui ont loué à long terme des milliers d’hectares deterres arables pour y développer des culturesà leur profit.Le dépeçage de l’Afrique s’estpoursuivi,avec d’autres méthodes,finalementmoins coûteuses que l’impérialisme colonialpuisque l’administration et les dépenses defonctionnement sont laissées aux autochtones prétendument indépendants.D’autres facteurs plus récents sont venuss’ajouter à la confusion.Les conflits inter-religieux apparus dans les États du Sahel,dont les populationssontmusulmanesaunordet chrétiennes ou animistes dans les zoneshumides et forestières du Sud,ont été facteurs de désordres.Depuis2011,la partie non algé-rienne du Sahara sert de base à l’islamisme*radical:des mouvements souvent issus d’Al-Qaïda (•→ terrorisme)ont pris pied en exploi-tantlarébellionindépendantistedesTouaregs.Profitant de l’instabilité politique au Mali,ces groupes,qui ontrécupéréuneimportantepar-tie de l’armement libyen après le renversement du colonel Mouammar Kadhafi,au pouvoirde1969 à2011 (•→ pays arabes),ont non seu-lement fait régner la terreur dans les régionsqu’ils contrôlaient,mais ils ont représenté une menace internationale en constituant une nou-velle base du terrorisme* djihadiste.Ce sont tous les États du Sahel qui risquaient d’êtregravement ébranlés.Cette situation a justifiél’intervention militaire française de 2013 auMali.L’avenir du continentL’Afrique noire demeure une zone sensible du monde.Elle possède pourtant de nombreuxatouts,à commencer par un ensemble de res-sources naturellesdont l’inventairenefaitchaque jour qu’augmenter.Éduquée et assuréede vivre dans un monde apaisé,sa nombreuse population peut lui offrir l’occasion de repré-senter,au xxiesiècle,une nouvelle série de pays émergents*.Mais il lui faut d’abord accéder à la maturité politique,seul moyen d’échapperà l’avidité des intérêts étrangers et prendre en main son destin.Il manque au continent une puissanceascendante,capable tant d’investir dans ledéveloppement que de servir de modèle.Lespays arabes* du Nord regardent dans uneautre direction;l’Afrique du Sud,que l’on aun moment imaginée dans ce rôle,semble àson tour s’enfoncer dans une crise de type afri-cain.L’avenir du continent demeure malheu-reusement opaque à court terme…Afrique
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a16À lire : C. Coquery-Vidrovitch, Petite histoire de l’Afrique, La Découverte (2010). H. Wesserling, LePartage de l’Afrique, Gallimard (2002). A. Stamm, L’Afrique, de la colonisation à l’indépendance, PUF (2003). E. Amouzou, L’Afrique, 50 ans après les indépendances, L’Harmattan (2009). R. Dumont, L’Afrique noire est mal partie, rééd., Seuil (2012).À consulter : [Cartes de l’Afrique] www.ladocumentationfrancaise.fr/cartes →colonisation, décolonisation, esclavage, islam, islamisme, mondialisation, pays émergentsagricultureÉtymologie : Du latin médiéval agricultura, à partir des vocables ager (« champ », « terre ») et cultura (« culture »).Dénition :L’agriculture transforme le milieu naturel pour en tirer des productions animales ou végétales consommées par les hommes.Nourrir des hommes plus nombreuJusque vers l’an mille,la population mon-diale a stagné (•→ démographie).Elle connaît,notamment en Europe*,une augmentationplus franche,rendue possible par de meil-leurs rendements agricoles grâce aux innova-tions* techniques réalisées à partir du xiesiècle (défrichements,diffusion de la charrue…).Cependant,l’équilibre entre les récoltes et les besoins alimentaires demeure longtemps fra-gile.Les crises économiques*,et démogra-phiques,d’Ancien Régime sont avant toutdes crises agricoles.La révolution* agricolequi débute en Angleterre au xviiiesiècle,avecnotamment le mouvement des enclosures,les débuts de la sélection des semences et le rem-placement de la jachère par des cultures fourra-gères,accompagne et favorise,avec les progrès de l’hygiène et de la médecine*,la transitiondémographique.Auxxesiècle,les pays d’Europe et d’Amérique*du Nord développent un modèle d’agricultureproductiviste qui se diffuse aussi,au moinspartiellement,dans des pays de l’hémisphèresud comme l’Australie,l’Argentine,le Brésil.Ses principes fondamentaux sont de produire plus,avec moins d’hommes mais avec desmoyens techniques renforcés.La notion derendement à l’hectare devient essentielle.Lenombre d’exploitations diminue –les agricul-teurs représentent moins de 2,5% de la popu-lation active en France et aux États-Unis*,les deux premières puissances agricoles du mondeactuel–,mais leur taille augmente et la mécani-sation,puis la motorisation,l’utilisation inten-sive des produits phytosanitaires et le recours au génie génétique* permettent d’augmenterles productions.Par exemple,la production de blé en France passe de 77millions de quintaux en1880 à 360millions en2011.Un agricul-teur français nourrissait 5,5personnes en1931,8en1950 et 66 en2005.En Europe,la mise en place de la politique agricole commune (PAC) après la signature des traités de Rome de1957 (•→ Unioneuropéenne)a favorisé cette évolu-tion.L’agriculture est le secteur qui enregistre les plus forts gains de productivité durant les Trente Glorieuses*.Ce modèle productiviste s’est propagé aucours de la seconde moitié du xxesiècle dans le monde en développement (•→ pays émergents) sous le nom de révolution verte.Celle-ciest apparue en Amérique centrale dans lesannées1940 avec les travaux de l’agronomeaméricainN.Borlaug,prixNobel delapaixen1970,mais c’est surtout en Asie* du Sudet du Sud-Est qu’elle connaît ensuite son plus grand développement.Pour nourrir une popu-lation qui augmente rapidement,les paysansd’Inde*,d’Indonésie,des Philippines,etc.ont adopté de nouvelles semences de riz plus pro-ductives,développé l’irrigation et l’usage despesticides.La révolution verte a été la réponse au «défi alimentaire» de ce continent en pleinecroissance démographique.Des progrès à leurs limitesCesprogrèsincontestablesbutentdésor-mais sur plusieurs obstacles qui conduisentàremettreencauselemodèleproductiviste.En particulier,l’agriculture est devenue uneactivité polluante (•→ écologie).L’usagemas-sifde produits chimiques et la mécanisationappauvrissent les sols et dégradent les milieux environnants(perte en biodiversité,assè-chement desnappes phréatiques…)commeen témoignent des phénomènes comme lesmarées vertes en Bretagne ou le dust bowl(vio-lentes tempêtes de poussière) des plaines duMiddle West américain.De même,la révolution verte est aujourd’hui critiquée pour plusieurs raisons.D’une part,lesprogrès atteignent leurs limites:la production mondiale de riz –sa culture emblématique–ne progresse plus depuis une dizaine d’années.D’autre part,les pays qui l’ont expérimentée
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17subissent les mêmes atteintes à l’environne-mentquelespaysrichesdu Nord.D’aucunsappellent donc à imaginer une révolution dou-blementvertepourfairefaceauxnouveauxdéfis du développement durable*.Enfin,elle a été socialement et géographiquement sélec-tive.Prise dans sa globalité,l’Afrique* est ainsi restée en marge tandis que les grands pays qui ont adopté la révolution verte sont aussi ceux où il reste le plus de personnes mal nourries,et celles-ci sont paradoxalement des paysans.La révolution verte n’a donc pas réussi à éradiquerla faim dans le monde.Nourrir une popu-lation croissante –neufmilliards d’hommesàl’horizon2050selonlesprojectionsdémo-graphiques– demeure un enjeu majeur pour lequel il faudra trouver de nouvelles réponses.L’agriculture biologique pour nourrir le monde ?Un nombre croissant d’agronomes défendl’agriculture biologique comme solution à laproblématique du développement durabledansl’agriculture.L’expressionrecouvrediverses pratiques apparues pour certaines dès le début du xxesiècle.Traduction imparfaitede l’anglais organic agriculture,elle reposesur le constat que le sol est un système orga-nique,soitunmilieuvivant,qu’ilfautménagerpour lui conserver sa fertilité.D’où un refusdes méthodes agressives pour l’environnementutiliséespar l’agriculture traditionnelle et enparticulier des produits chimiques.Ses détracteurs ne voient dans l’agriculturebiologique qu’un gadget pour pays riches quine permettra pas de relever le défi de l’ali-mentation d’une population mondiale crois-sante.Il est vrai que dans les pays d’Europeet d’Amérique du Nord,les cultures bio-logiquesobtiennentdemoinsbonsrende-ments que les autres,entraînant donc unebaisse de la production.Cependant,ce n’esta prioripas dans ces régions confrontées,aucontraire,à des problèmes de surproduc-tion que se pose le problème de la faim dansle monde.Et,àl’inverse,lesagronomesdel’agriculturebiologiquefontvaloirquecelle-ci obtient de bons résultats dans les pays tro-picaux avec des méthodes innovantes commel’agroforesterie –qui consiste à exploiter descultures ou de l’élevage sous un couvert boiséespacé– ou la Milpa –la culture associée dela courge,du maïs et du haricot grimpant,auMexique notamment.Il n’en reste pas moinsque cette agriculture biologique peine encoreà convaincre et qu’elle demeure une pratiqueminoritaire.À lire : J.-P. Charvet, Atlas de l’agriculture, Autrement (2012). J. Caplat, L’Agriculture biologique pour nourrir l’humanité. Démonstration, Actes Sud (2012).À consulter : [Site de l’Organisation des Nations unies pour l’alimentation et l’agriculture] www.fao.org →crise économique, démographie, développement durable, innovation, pays émergents, Union européenneaire culturelle et civilisationÉtymologie : Terme traduit de l’anglais (cultural area) et à rapprocher de l’allemand Kulturkreis (« cercle de civilisation »), créé par les ethnologues allemands et autrichiens au début du xxe siècle.Dénition : Le concept d’aire culturelle, d’origine américaine, vise à regrouper en vastes zones, au-delà des particularismes locau, diérentes sociétés* marquées par une certaine homogénéité de culture.Culture et civilisationIl convient d’abord de préciser le sens dumot culture,trop souvent réduit à désigner le bagage intellectuel acquis par les individus,ou même les créations de l’esprit dans le domaine de l’art et de la pensée –c’est l’acception rete-nue pour définir le «ministère de la Culture».La culture,au sens anthropologique du terme,est le système de référencesqui structuredans la durée une société*,codifie les rela-tions,établit des normes,fonde des croyances communes,définissant ainsi des modes decomportements transmis de génération engénération.Elle est le code,on pourrait presquedire le logiciel,qui sous-tend une civilisation. Cette dernière,sorte de mise en forme maté-rielle des modèles fournis par la culture,se veutun effort d’ordonnancement pratique etde gestion de l’environnement naturel et humain.Une culturepeutexistersansdébouchersurune civilisation –c’est le cas des sociétésarchaïques–,mais on ne peut imaginer la nais-sance d’une civilisation sans la présence d’un code culturel structuré.Le concept d’aire culturelleL’expression aire culturelledésigne,pour des his-toriens contemporains,un espace géographiqueAfrique | aire culturelle et civilisation
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a18étendu dont les populations,quelle que soitleur diversité,ont en commun une série demodèles culturels fondamentaux (religion,langue,écriture,modes de production…).Ces derniers induisent un sentiment général d’identitéet apparentent entre elles les formesde civilisation qui s’y développent.Ainsi peut-on parler,par exemple,d’aires culturelleschinoise*,européo-atlantique,arabo-musul-mane, indienne*.Produits de l’histoire,la constitution et l’évo-lution des aires culturelles sont le reflet direct de l’adéquation et de la puissance d’attraction des schèmes culturels qui les fondent,maisaussi des conditions qui ont permis leur diffu-sion.Ainsi,dans l’Antiquité*,la formation de l’aire culturelle hellénistico-romaine est indis-sociable de la création de l’Empire romain*,donc d’une expansion conquérante dont laphase initiale – l’intégration du monde hel-lénistique* – a produit la synthèse culturelleque Rome* a ensuite diffusée dans l’Europe*atlantique.À l’intérieur d’une aire culturelle,lesfacteursdediversitéetlesparticularismesdemeurent;ils tendent à être de plus en plus marqués au fur et à mesure que l’on s’éloigne du centre vers la périphérie.Il n’existe pas en effet de véritables frontièresentre les aires culturelles,mais plutôt desespaces de transition,zones de confinsoù se rencontrent les influences venues de foyers dif-férents.DansleSud-Estasiatique,parexemple,l’Indonésie mêle des traits propres aux mondeschinois ou indien à une pratique de l’islam*qui la rattache fondamentalement à l’aireculturelle arabo-musulmane.enjeux contemporAinsUn « village planétaire » ou une zone de conits ?Auxve siècle, les oyages des Grandes Découertes* puis les entreprises occidentales decolonisation* ont inauguré la n du cloisonnement planétaire, acheée au xxesiècle par l’inno-ation* technique et la mondialisation* des échanges. Ce décloisonnement a considérablementréduit le nombre des aires culturelles et a pu, un moment, être interprété comme l’annonce d’une occidentalisation générale du monde, deenu « illage planétaire » selon l’epression de M. McLuhan (1962).En fait, la décolonisation*, la réaction anti-occidentale et les replis identitaires de la n duxxe siècle ont largement montré les limites d’une telle analyse.Certes, les emprunts et les échanges culturels se sont multipliés dans le sens d’une homogé-néisation, oire d’une uniformisation des modes de ie, mais sans remettre en cause les optionset les identités de base. Les réponses apportées au questions qui fondent l’organisation de la société arient encore considérablement d’un espace culturel à un autre, et font naître des malentendus qui ne sont pas forcément des prétetes de nature politique. Ainsi, la aleur uni-erselle de certaines notions, jugée « éidente » pour un Occidental, ne l’est pas nécessairementpour un Indien, un Chinois ou un Africain musulman : on peut le constater à propos des droits de l’homme*, du statut de la femme dans la société ou du refus des hiérarchies héréditaires. Le rôle essentiel accordé à l’indiidu* dans le monde occidental, par eemple, reste étranger à la conception que les ciilisations d’Etrême-Orient se font du système social.Au u de la persistance des aires culturelles, il semble douteu que l’on s’achemine ers une sorte d’identité commune unierselle. Reste à faire en sorte que cette diersité demeure sourcede richesse, et non de conits. Certains auteurs, comme S. Huntington (1996), oient, dans la permanence de ces aires culturelles et les incompréhensions mutuelles qu’elles génèrent, la matrice d’arontements futurs, que le rejet actuel des aleurs occidentales et la montée des fon-damentalismes religieu annonceraient. Cette thèse pessimiste a suscité de ies controerses.Dès le moment que de grands principes (croyance religieuse, droits de l’homme) propres à telleou telle aire culturelle sont considérés comme ayant ocation à s’étendre à toute l’humanité, il secrée ces situations conictuelles que É. Balibar a qualiées d’« uniersalismes incompatibles ».À lire : F. Braudel, Grammaire des civilisations, Flammarion, coll. « Champs » (rééd., 2013). S. P. Huntington, Le Choc des civilisations, Odile Jacob (rééd., 2009). S. Rosière, Dictionnaire de l’espace politique, Armand Colin (2008). J.-R. Pitte, Géographie culturelle, Fayard (2006). →colonisation, droits de l’homme, ethnologie, Grandes Découvertes, société
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19AmériqueÉtymologie : Bien que peuplée depuis plus de 20 000 ans, l’Amérique est restée inconnue des civilisations* euro-asiatiques jusqu’à la n du xe siècle. Le navigateur génois Christophe Colomb, premier à l’aborder en 1492, croit d’ailleurs qu’il a touché l’Asie – il désigne les indigènes comme des « Indiens » (•→ Grandes Découvertes). Di ans plus tard, longeant les côtes de l’actuelle Argentine, le Florentin Amerigo Vespucci avancera l’hypothèse d’un continent inconnu. En son honneur, en 1507, le géographe M. Waldseemüller nommera, sur le planisphère qu’il établit, ces terres nouvelles « America ».L’Amérique est l’ensemble continental qui,s’étendant de la zone arctique jusqu’auxlimites de l’Antarctique,sépare les deux éten-dues océaniques,Atlantique et Pacifique.Avec 42millions de km2,c’est le second continent après l’Asie* par la superficie.Il compte envi-ron 950 millions d’habitants.Données géographiquesLa structure du continent américain est trèsparticulière:deux sous-continents de superfi-cie voisine,l’Amérique du Nord et l’Amérique du Sud,sont reliés par un isthme qui,dans sa partie la plus étroite (au Panama) ne dépasse pas une largeur de 50 kilomètres.C’est l’hypothèse d’un emboîtement originelde l’Amérique du Sud dans la côte africaine,au niveau du golfe de Guinée,qui suggéraen1915 au géologue allemand A.Wegener lathéorie de la dérive des continents,fondement de la moderne tectonique des plaques.Cettelenteprogressionversl’ouest,quiacréél’océanAtlantique,explique l’existence d’une chaînede montagne presque ininterrompue du Nord au Sud le long des côtes du Pacifique.Cette his-toire géologique explique la morphologie dudouble continent,vastes étendues de plaineset de plateaux à partir de la côte atlantique et hautes montagnes à l’Ouest (la cordillère desAndes et les montagnes Rocheuses).Le continent américain,de par son étirementen latitude,offre toute la gamme des climatsterrestres,des formes subpolaires propres auGrand Nord canadien au climat équatorial dela forêt amazonienne.La présence des chaînesmontagneuses,obstacleàl’influenceadoucis-sante de l’océan Pacifique,fait cependant qu’auxlatitudes moyennes,le climat continental,avecses hivers froids et ses étés chauds,prédomineen Amérique du Nord.Sur la côte ouest,uneétroite bande,en Californie comme au Chili,bénéficie d’un climat proche des formes médi-terranéennes d’Europe*.L’Amérique cen-trale et ses îles,entre les deux sous-continents,connaissent un climat tropical.Ces conditions de reliefet de climat font que l’Amérique possède deux des plus grandssystèmes fluviaux du monde,le Mississipi-Missourien Amérique du Nord (6275kilo-mètres) et l’Amazone(6700kilomètres) enAmérique du Sud.S’y ajoute,à l’intérieurdu continent nord-américain l’ensemble desGrands Lacs,produit de la fonte des glaciersquaternaires,quireprésentelaplusgrandeétendue d’eau douce du monde.Le peuplementL’étendue des plaines et la variété des climats étaient favorables à l’occupation humaine.Venant d’Asie,des populations paléoli-thiques (•→ préhistoire)ont pénétré l’Amé-rique du Nord en traversant les banquises du détroit de Behring lors de la dernière glaciationquaternaire,à partir de –50000.Elles ont len-tement essaimé jusqu’à l’extrémité de l’Amé-rique du Sud,mais le réchauffement et la fonte des glaces ont isolé l’Amérique après –15000.Ces populations originelles,dites «amérin-diennes»,sont aujourd’hui très minoritaires en Amériquedu Nord (5% au Canada,1%aux États-Unis*),mais elles sont encore sou-vent très présentes en Amérique du Sud (55% en Bolivie, 45 % au Pérou).En fait,le continent américain est devenu,aprèssa découverte parles Européens,uneterred’immigration* que ces derniers ontpeuplée.Ainsi entre1800 et1913,40millions d’Européens sont partis pour le «NouveauMonde».Il faut ajouter à ceux-là la migration forcée,du xviieau xixesiècle,de13à14mil-lions de Noirs africains réduits en esclavage*et un apport non négligeable d’Asiatiques,Chinois ou Japonais, après 1840.L’Amérique d’aujourd’hui est le produit d’une histoire démographique* récente sans rapport avec son lointain passé.Une histoire dissociéeL’histoire du continent américain se diviseen deux périodes inégales séparées par unecoupure radicale,l’expédition de ChristopheColomb en 1492. •L’Amérique précolombienneDe grandes civilisations* amérindiennes,coupéesdetouterelationaveclerestedumonde,ont prospéré sur le continent avantaire culturelle et civilisation | Amérique


[image: background image]
a20sa découverte par les Européens.En Amérique centrale,celle des Mayas (du iiiesiècle avantJ.-C.au xiesiècle après J.-C.) précède l’empire aztèque,que trouveront les Espagnols.Dans la cordillère des Andes,l’empire des Incas a uni-fié la région et regroupé entre10 et 14millions d’habitants.Reposant sur la culture du maïs et bien qu’igno-rant la métallurgie du fer et l’usage de la roue,ces civilisations précolombiennesétonnentpar l’étendue de leurs connaissances en mathé-matiques* et en astronomie*.Elles ont édifiéde considérables monuments dont les pyra-mides à degrés et bâti d’immenses villes*,enparticulier Mexico.Elles ont inventé des sys-tèmes complexes d’écriture et de calcul.Leurs pratiques religieuses,en revanche,ont provo-qué l’horreur des Européens dès le xviesiècle.Le culte assez général du soleil se doublait de nombreuses divinités exigeant des sacrificeshumains,jusqu’à 3000à 4000par an chezles Aztèques,lesquels menaient d’incessantesguerres dans le but d’obtenir des captifs à sacri-fier sur les pyramides de Mexico. •La conquête coloniale par les EuropéensSitôt découvert,le continent américain estapparu aux Européens comme une terredecolonisation* et les populations autochtones promises à l’asservissement et à la conversion obligatoire au christianisme.Commanditaires des expéditions de décou-vertes,les rois d’Espagne etdePortugalse par-tagent d’immenses possessions.Des empiressont ainsi détruits par des aventuriers auda-cieux,les conquistadores(Cortès au Mexiquede1519 à1521,Pizarre au Pérou de1530à1535),à la tête de petites troupes d’hommes motivés par la soifde l’or et dont l’armement terrifie les Amérindiens,qui ne connaissentni les armes à feu,ni le cheval.Au cours dule continent AméricAinOCÉANPACIFIQUEOCÉAN GLACIAL ARCTIQUEOCÉANATLANTIQUESUDOCÉANATLANTIQUENORDBAHAMASBÉLIZECOSTA-RICAGUATEMALAGUYANAGUYANE FRANÇAISEHAÏTIHONDURASJAMAÏQUENICARAGUAPORTO-RICORÉPUBLIQUE DOMINICAINESALVADORSURINAMETRINITÉ-ET-TOBAGOBAH.BEL.C.R.GUA.GUY.G.F.HAÏ.HON.JAM.NIC.P.R.R.D.SAL.SUR.T.&T.ÉTATS-UNISBRÉSILÉQUATEURCOLOMBIEVENEZUELAPÉROUARGENTINEURUGUAYPARAGUAYCHILIBOLIVIEMEXIQUECANADAPANAMÀC.R.NIC.CUBAHON.BEL.BAH.JAM.HAÏ.R.D.P.R.MARTINIQUE (FR.)GUADELOUPE (FR.)ST-PIERRE-ET-MIQUELON(FR.)ÎLESMALOUINES (R.-U.)T.&T.GUA.SAL.GUY.SUR.G.F.1 000 km
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21xviesiècle,la couronne d’Espagne transforme en vice-royautés relevant de Madrid un espace qui va du Sud des actuels États-Unis* à laTerre de Feu,extrémité de l’Amérique du Sud.Seul lui échappe le Brésil,domaine des roisde Portugal.Les Européens y apportent leurslangues –d’où le nom d’Amérique latine–,leur organisation,l’usage imposé du catholi-cisme et détruisent systématiquement toutetrace des civilisations indigènes,qualifiées dediaboliques.La déstructuration des sociétés*,le travailforcé et plus encorece que l’on nomme le«chocmicrobien-viral» –les Amérindiensne possèdent pas de défenses immunitairesface aux maladies apportées par les Européens (variole,rougeole,peste)– déciment en unsiècle et demi les populations autochtones:onestimeaujourd’huiquecelles-cisontpas-sées de 50millions à moins de 20millionsentre1500 et1630.C’est pour pallier à cettedépopulation massive et fournir aux colonsune main-d’œuvre servile que s’organiserala traite transatlantique des Noirs africains(•→ esclavage).Auxviiesiècle,Anglais et Françaiss’inté-ressent àl’AmériqueduNord,auxclimatsmoins favorables et délaissée par les Ibériques.Tandis que les seconds s’installent dans la valléedu Saint-Laurent (l’actuel Québec) et dans la basse vallée du Mississipi (Louisiane),les pre-miers occupent la côte atlantique où ils fondenttreize colonies,de la Nouvelle-Angleterre à la Georgie.Ils ne rencontrent là que des popula-tions de chasseurs-cueilleurs peu nombreuses qu’ils refoulent vers l’intérieur.En1763,au terme d’un conflit intereuropéen,les Anglais chassent les Français et ajoutent à leurs possessions les colonies du Canada. •L’Amérique indépendanteÀ la fin du xviiiesiècle,mécontents d’être gou-vernés de Londres sans que leurs intérêts soientpris en compte,les colons anglais d’Amériquedu Nord se révoltent.Ayant obtenu l’alliance duroi de France,les insurgés américains mènentde1774 à1783,sous la direction de GeorgeWashington,une guerre qui mène à leur indé-pendance.Les treize colonies britanniquesdeviennent les «États-Unis*d’Amérique»et sedotent de la première Constitution démocratiquede l’histoire moderne (•→ Révolution américaine).Ces événements vont servir de modèle.Profitant des difficultés de la couronned’Espagne engagée en Europe dans la guerrecontre Napoléon (•→ bonapartisme),les coloniesespagnoles d’Amérique se soulèvent à leur tour.De1811 à1825,des États* indépendants seconstituent,sous la direction de personnalités telles Simon Bolivar,créateur de la Colombie,du Venezuela,du Pérou et de la Bolivie,JoséSanMartinquifondelaRépubliqueargen-tine,ou Augustin Iturbide,qui déclare en1821 l’indépendanceduMexique.AuBrésil,lefilsdu roi de Portugal JeanVI,désigné régent,s’af-franchit en1822 de l’autorité de Lisbonne et se proclame empereur sous le nom de Pierre1er. Le président des États-Unis James Monroe se déclare solidaire des nouveaux États en 1823.Auxxesiècle,il ne reste en Amérique de souve-raineté européenne que les territoires français des Antilles et de Guyane.Dernière possession espagnole,Cuba est devenue indépendanteen1902 et le Canada s’est progressivementaffranchi du Royaume-Uni entre1867 et1982. •La prédominance des États-UnisSurtout,dans le même temps,les États-Unisont connu une extraordinaire montée en puis-sance.Ils deviennent,dès le début du xxesiècle,la première des puissances économiques et ils affirment leur hégémonie sur l’ensemble del’Amérique avant d’accéder à une véritablesuprématie politique planétaire,au terme dela Seconde Guerre mondiale*,en1945.Signe caractéristiquedecerôledominant,lemot«américain» désigne d’abord,communément,les habitants des États-Unis.Celeadershipsur le continent se concrétisepar la création,en1948,de l’Organisationdes États américainsqui siège à Washington.Pendant tout le xxesiècle,les États-Unis n’hési-teront pas à intervenir,indirectement et par-fois même militairement,dans la vie politique desÉtatsd’Amériquelatine.Ilscontribuenten fait à y entretenir l’instabilité et n’hésitentpas à soutenir des dictatures très éloignées de leurs principes démocratiques* si ces dernièresprotègent leurs intérêts.Rares sont les Étatssud-américains qui ont tenté avec succès de se soustraire à cette tutelle.Ce fut le cas,relative-ment,du Mexique après sa révolution de1910 et,surtout,de Cuba après1960 –mais au prix cette fois d’un passage dans l’orbite soviétique (•→ guerre froide).L’avenir du continentCependant,depuis les années1990,un début d’émancipation lié au décollage économique semanifeste en Amérique latine,le Brésilen par-ticulier s’inscrivant dans le groupe nouveau despays émergents*.De nouvelles formes d’asso-ciation sont également apparues,tel l’Accordde libre-échange nord-américain (Alena) entreles États-Unis,le Canada et le Mexique crééen 1994.Amérique
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a22Ensemble de pays neufs possédant d’énormes ressources naturelles,l’Amérique est l’unedes régions les plus dynamiques du monde. Malgré la crise économique,l’Amériquelatine conserve en2012 un taux de crois-sance* autour de 4% tandis qu’un début dereprise se fait sentir en Amérique du Nord.Les seuls États-Unis,qui disposent de 19%des ressources terrestres exploitées,restent lepremier exportateur mondial de produits agri-coles* et leur production industrielle demeure la première du monde.Le Brésil,de son côté,possède déjà la troisième industrie aéronau-tique mondiale et le Mexique a souscrit desaccords bilatéraux avec 43pays.Les possibilitésénergétiques du continent sont d’autant plusconsidérables qu’à côté des ressources conven-tionnelles (pétrole au Venezuela,au Brésil,en Colombie,en Argentine),l’exploitation nou-velle des huiles et du gaz de roche-mère (dit«de schiste») promet aux États-Unis de deve-nir dans les quinze ans qui viennent le premier producteur d’hydrocarbures du monde,dépas-sant le Moyen-Orient (•→ énergie).D’importants problèmesperdurentcepen-dant:inégalités deniveauxdevie entreAmérique du Nord et du Sud et,propres àl’Amérique latine,énormes écarts sociaux etfort chômage qui entretiennent des tensionspolitiques (•→ intégration et eclusion sociale) et produisent un vaste flux migratoire endirection des États-Unis.À cela s’ajoute uneimportante criminalité,liée essentiellementaux trafics de drogue.Pour survivre,les pay-sans pratiquent des cultures illicites (coca enpays andins,pavot au Venezuela,marijuana au Mexique) que des gangs de narcotrafiquantstraitent et acheminent vers l’Amérique duNord ou l’Europe avec la complicité d’admi-nistrations corrompues.L’avenir du continent passe par un rééquili-brage,qui implique le développement éco-nomique et l’élévationduniveau de vie enAmérique latine.À lire : P. Chaunu, Conquête et exploitation des nouveaux mondes, PUF (rééd., 2010) ; Histoire de l’Amérique latine, PUF (2012). J. Mauduy, États-Unis, Canada, Mexique (ALENA), Ellipses (2004). A. Musset, Géopolitique des Amériques, Nathan (2006).À consulter : [Site de l’Organisation des États américains] www.oas.org/fr/ →colonisation, croissance et décroissance économique, esclavage, États-Unis, Grandes Découvertes, immigrationanarchismeÉtymologie : Du grec anarkhia (« sans commandement »), qui donne en français, dès la n du Moyen Âge*, anarchie au sens de « sans gouvernement ».Dénition : Le dérivé anarchisme, employé péjorativement pendant la Révolution française*, nit par désigner au xxe siècle la doctrine politique prônant une organisation de la société* libérée des contraintes étatiques.Individualisme et associationL’anarchisme en tant que doctrine se constitue dans les années1840-1860 autour de person-nalités comme l’Allemand Stirner,le Français Proudhon et le Russe Bakounine.Il ne repré-sente pas un système homogène et il existe de grandes divergences entre les auteurs,en par-ticulierconcernantl’organisationéconomiquede la société*;mais tous se retrouvent dans la condamnation sans appel de l’État* et dans l’exigence d’une liberté absolue qui a fait acco-ler l’épithète libertaire à la pensée anarchiste.Par l’exaltation de l’individu-souverain,du«moi» unique chez Stirner (L’Unique et sa pro-priété,1844),l’anarchisme dérive de la philoso-phie hégélienne*.En revanche,le libre contrat,qui fonde la société sans État et que Proudhon imagine sous les formes de la fédération et de la mutualité,procède bien d’une théorie ducontrat social (•→ État),même si celle-ci s’ins-crit à l’opposé de Rousseau*.Au plan économique*,les anarchistes hésitent entre la libre association de petits produc-teurs indépendants propriétaires (Proudhon)et le collectivisme prôné par Bakounine.Finalement,c’est plutôt à ce dernier que serallieront les théoriciens de la seconde géné-ration,l’Italien Malatesta (1853-1932) et leRusse Kropotkine (1842-1921).En ce sens,une certaine contradiction apparaît entre l’af-firmation de la primauté de l’individu* et laréalisation d’un communisme,serait-il fondé sur la solidarité.L’anarchisme face à la démocratie et au socialismeDès le xixesiècle,les anarchistes ont vive-ment critiqué les principes de la Révolutionfrançaise* et la démocratie* représentative.Ils ont fait de celle-ci un leurre,l’électeurabdiquant sa souveraineté au profit d’uneoligarchie dirigeante qui impose alors,par lebiais de l’État,sa propre autorité.Ils prônenten conséquence l’abstention et opposent aux
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23mécanismesparlementairesla nécessité de larévolution*,l’émancipation du peuple étantpréparée par une éducation qui est latâchepremière des intellectuels*.Tout en acceptant la critique du capitalismefait par le socialisme*,ils ont de la même façon récusé ce dernier,spécialement dans sa ver-sion marxiste*,voyant en lui la forme la plus redoutable de l’étatisme,plus oppressifencore que celui qui accompagne le capitalisme libéral(•→ systèmes économiques).En revanche,ils ont fait du syndicalisme*à la fois un instrument d’éveil de la conscience politique populaire et une structure d’organi-sation du prolétariat en vue de la révolution.Passé la tentation du terrorisme* –qui caracté-rise les deux dernières décennies du xixesiècle et se solde par des assassinats de chefs d’Étatet des attentats spectaculaires–,l’anarcho-syndicalisme est devenu,dans la première moi-tié du xxesiècle,la forme essentielle de l’action politique anarchiste.Il a joué un rôle impor-tantenFrance–aumoinsjusqu’en1914–,en Italie et surtout en Espagne,précisémenten Catalogne,où la puissante Confédérationnationale du travail (CNT),dirigée par lesmilitants de la Fédération anarchiste ibérique (FAI),sera jusqu’à la guerre civile de1936-1939(•→ guerres mondiales)lapremièreorga-nisation syndicale.La portée historique de l’anarchismeD’un point de vue pratique,le bilan de l’anar-chisme est mince:à part quelques expériences de collectivisation en Espagne,au début de la guerre civile,les idées anarchistes n’ont guère été expérimentées.Il faut dire qu’elles ont coa-lisé contre elles à peu près tous les autres cou-rants politiques:pendant la guerre d’Espagne,les anarchistes n’eurent pas d’ennemis plusacharnés que les communistes staliniens qui,bien qu’étant théoriquement leurs alliés faceau fascisme* franquiste,consacrèrent parfoisplus d’efforts à les exterminer qu’à combattre l’adversaire commun.La vraie portée historique de la pensée anar-chiste est ailleurs.En combattant à gauche lecentralisme et l’étatisme (•→ droite et gauche en politique),en insistant sur la valeur de l’individuet l’importance de la liberté,elle a contribué à l’émergence d’idées nouvelles etàlapercéede principes que l’héritage des Lumières* avait négligés ou ignorés.Le féminisme*,le paci-fisme,l’écologie* politique lui doivent beau-coup.Dans le sillage des révoltes étudiantes desannées1960 –et spécialement de mai68* en France–,elle a influencé les courants intellec-tuels qui ont affranchi une opinion de gauche longtemps abusée par le communisme sovié-tique*.Même si les résultats n’ont pas été àla hauteur des espérances,elle a participé aurenouvellement du syndicalisme en introdui-sant des thèmes nouveaux,comme l’auto-gestion ouvrière.enjeux contemporAinsLe libertarisme, un anarchisme de droite ?Dans le dernier tiers du xxe siècle et dansle prolongement du courant néolibéral*,il est appparu au États-Unis* un moue-ment anarcho-capitaliste sous l’impulsionde R. Nozick et M. Rothbard. Posant la pro-priété priée comme absolu et le libre mar-ché comme instrument de gestion sociale, il prône la réduction et même la disparition del’État.Ilaprislaformedupartilibertarien, fondé en 1971, et qui réclame la complètedéréglementation de l’économie* et la sup-pression de l’impôt sur le reenu.L’apparition de cet anarchisme de droite*montre que plus qu’un mouement poli-tique au sens propre, l’anarchisme est unétat d’esprit posant que la société est unesomme de destins indiiduels où chacuns’assume comme personne majeure etresponsable.À lire : E. Jourdain, L’Anarchisme, La Découverte (2013). J. Maîtron, Le Mouvement anarchiste en France, Gallimard (2011). N. Baillargeon, L’Ordre moins le pouvoir. Histoire et actualité de l’anarchisme, Agone (2008). →État, individu et individualisme, libéralisme et néolibéralisme, révolution, syndicalisme, utopieAmérique | anarchisme
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a24animalÉtymologie : du latin anima (« soue », « vie ») ou de l’adjectif animalis (« animé », « vivant », « doué de motilité »).Dénition : Dans son acception scientique, le mot animal désigne des êtres vivants hétérotrophes, pluricellulaires, doués de sensibilité, de mobilité. Ces caractéristiques distinguent les animau des plantes par eemple ou encore des bactéries, mais pas de l’homme qui les possède également. Pourtant, le langage courant comprend le mot animal comme ecluant l’homme. On désigne aussi toujours comme « animale » la dimension instinctive, voire brute ou brutale ou encore l’intensité de la force vitale d’un être humain.Les acceptions différentes du terme animal, qui tantôtséparent l’animal de l’humain,tan-tôt les incluent,voire désignent une force vitale,créent beaucoup d’ambiguïtés,même dans lemonde savant.On observe en effet que la zoo-logie n’inclut pas l’étude de l’homme,alorsmême que l’on ne compte plus que trois règnes(minéral,végétal,animal).Sil’espècehumaine*,notamment depuis les théories de l’évolution*de Darwin (1809-1882),ne se sépare pas del’ensemble des animaux,l’union fait problème,comme le montre l’histoire de nos imaginaires.Les imaginaires de l’analogieLes jeux dans l’arène,à Rome*,attestent de la manière qu’ont les hommes d’utiliser le mondeanimal pour symboliser leur propre violenceet/ou leur propre pouvoir sur le monde.Lescombats pendant l’Antiquité* entre molosses et fauves,voire,aujourd’hui,entre béliers enAfghanistan ouentre coqs à Bali,exprimentune violenceque ces luttes ritualisent parfois jusqu’à leur faire prendre la forme d’une céré-monie religieuse.La corrida,en Europe*,entémoigne encore.Le monde médiéval européen faisait plusde l’homme la somme et le dépassement del’animal que son autre.Et nombre d’animaux incarnent toujours,dans notre culture,destypes psychologiques ou passionnels.Le lionest fort,le renard,rusé,la chèvre,capricieusevoire diabolique.L’homme était relié aux ani-maux,fait de la même pâte que ces êtres d’en dessous.Ainsi il révélait dans l’ivresse l’ani-mal dominant en lui –on parlait au MoyenÂge* d’«ivresse de singe» ou «de chat».Ilest vrai que l’homme était aussi relié aux êtres d’au-dessus,aux astres;et jusqu’au xviiesiècle,quelles que soient les protestations de l’Église*,l’astrologue expliquait leur sort aux rois.La modernité* a mis fin à ce sentiment d’ap-partenance à un monde dont la cohérence rele-vait de ce que Foucault (1926-1984) appelle«l’universelle analogie»;la modernité inau-gure un monde que la raison devait construire sous le signe de la « représentation ».La vision des ModernesBientôt,l’animal est apparu comme le passéou l’opposé de l’homme.Deleuze (1925-1995) attribue ainsi au premier l’instinct, ausecond les institutions.L’animal était réputéenfermé dans un déterminisme naturel,privé de morale*;l’homme,ouvert à la liberté cultu-relle,doué de conscience,apte à penser commeà faire le bien et le mal.On a tenté de dresser la liste de ce qui ferait «lepropre de l’homme»,des facultés qui délimi-teraient des frontièresclaires entre l’homme etl’animal.Tantôt on évoque le sens de l’abstrac-tion,le sens moral ou la conscience de soi maisaussi la station debout,l’invention de l’outil,voire de l’outil à faire des outils –Bergson (1859-1941) désigne alors l’homo commefaber.Tantôtonconvoqueladoublearticulationdulangage–entre un nombre limité de phonèmes,unitéminimale de son,etune compositionsyntaxique,variable à l’infini qui détermine la valeur séman-tique produite–,le rire* ou la fonction symbo-lique,voire l’organisation politique réfléchiedelavie collective ou encore la perfectibilité.La Genèse,le premier Livre de la Bible*, légiti-maitcette supériorité:Adam régnait sur les ani-maux en Éden.La tradition catholique,incarnéeau xviiesiècle par Descartes* et surtout par sondisciplelepèreMalebranche,pensaitl’hommecomme ayant vocation à s’arracher à sa nature–à celles de ses «passions» qui sont animales–et réduisait l’animal à une «machine» insensible.Rendre l’animal au monde vivantÀ la même époque,certains,comme Gassendi etLa Fontaine,se sont élevés contre cette incapa-citéàreconnaîtreenl’animalautrechosequ’une«horloge» ou une «bête».Mais le mépris pourl’animal a surtout été combattu dans les pays detradition protestante (•→ Réforme),spontané-ment plus ouverts à l’écologie*.L’utilitarisme, florissant depuis les xviiieet xixesiècles anglais,selon lequel la valeur morale d’une action semesure au critère de l’utilité –c’est-à-dire à sacapacité à donner de la satisfaction,du plaisirou du bonheur– affirme que la compassiondevrait s’adresser à tous les êtres susceptibles desouffrir, donc aux animaux.
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25Cette doctrine a imprégné les mentalités anglo-saxonnes et inspiré de nombreux mouvementsde protection des animaux.La recherchemédicale*oul’expérimentationencosmé-tique,l’élevage,le transport et l’abattage desanimaux ont donc vu leurs normes boulever-sées dans l’ensemble des pays occidentaux.Lezoo,réputé servir l’affirmation de la puissance,notammentcoloniale*,des peuples,est pro-gressivement remplacé par le «parc animalier»qui revendique la protection des espèces envoie de disparition.Mais d’autres contestent,parfois au nom des théories de l’évolution,le refus de voir disparaître des espèces (loup,ours), au moins de certains sites.Si l’animal domestique reste,dans la législa-tion française,un «meuble» sur lequel on adroit* de vie et de mort,il est interdit de le fairesouffrir.Il est vrai que,dans les sociétés urba-nisées à outrance (•→ ville),celui-ci joue aussi un curieux rôle de substitut de compagnon ou d’enfant,au grand dam des vétérinaires quiéprouvent parfois bien des difficultés à fairecomprendre aux propriétaires quel respect ils devraient avoir de l’altérité de leur compagnon–leur irréductibilité à une différence de degré.L’éthologieL’Autrichien K.Lorenz,prix Nobel en1973,donne ses lettres de noblesse à cette discipline,héritée du xviiesiècle mais née comme science danslesannées1950.L’éthologie–dontlenom vient du grec ethos,«mœurs» et logos, «discours»– révèle la parenté des comporte-mentsdes hommes et des animaux,en matièrede consommation*,de maternage,d’agressi-vité,de sexualité.Elle a fait la preuve que lesgrands singes –appelés par les Anglo-Saxons «anthropoïdes»–,outre le fait qu’ils vivent en société* organisée,peuvent transformer leurs pratiques,acquérir la double articulation dulangage,exprimer des sentiments moraux –onpeut à ce propos observer le comportement de Koko,gorillefemelle,filmé parB.Schroederen1978.Ni le jeu ni le rire,ni même le tabou del’inceste ne peuvent plus distinguer l’hommede l’animal.enjeux contemporAinsLes termes controversés d’une nouvelle allianceRepenser la place de l’animal est une nécessité. D. Lestel, dans L’Animal est l’avenir de l’homme (2010),dénit les cultures humaines comme des communautés hybrides construites autour d’alliances écologiques et spirituelles aec des espèces animales, et rappelle la nécessité de cesalliances. Mais il reendique aussi l’alimentation carnée que certains égétariens considèrent comme criminelle. Les mouements de défense des animau se scindent en eet désormais en deu courants distincts, oire antagonistes.À la « protection » s’opposent les idées de « libération » animale, à l’humanisme*, le noueaucourant écocentriste oire biocentriste, relié à la deep ecology*essentiellement américaine. Cetécocentrisme anti-humaniste s’autorise de la dénonciation de l’anthropocentrisme humaniste queP. Singer (La Libération animale, 1993) identie comme une forme de racisme : le « spécisme ».Ses partisans prétendent inenter un éritable « droit » animal. Or faire des animau des « sujetsde droit » relèe d’un anthropomorphisme naïf, d’une humanisation qui tient de la olonté de la raison humaine de plier à elle les éléments naturels, de ce que le philosophe Heidegger* appelle« l’arraisonnement ». La notion de sujet suppose en eet la pensée libre, humaine.Les mouements de libération animale prétendent surtout contester les aleurs humanistes. Au pri de glissements constants, chez H. Laborit ou R. Dawkins, entre analyse biologique*, génétique* et ocabulaire prescriptif, ils font de la morale en général et de l’altruisme enparticulier un eet de la génétique. Or il en a des aleurs de ciilisation*. La dénition d’un humain qui a ocation à domestiquer ses pulsions, à construire un monde plus juste, à dénir une humanité plus fraternelle, oire à construire un ordre politique rationnel fondé sur la liberté n’est-elle qu’un leurre ?On pourra, pour contrer ce mouement d’animalisation de l’homme, se référer à A. Prochiantz qui rappelle que sapiensest le seul animal dont le rapport corps/cereau ne respecte pas les proportions habituelles : les 900 cm2que sapiensa « en trop » lui donnent ces fonctions lin-guistiques et cognities qu’aucun chimpanzé ne saurait égaler.animal
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a26À lire : • [Littérature] J. de La Fontaine « Discours à Madame de la Sablière », Fables (1678). • [Œuvres de référence] É. de Fontenay, Le Silence des bêtes. La philosophie à l’épreuve de l’animalité, rééd., Points (2013). D. Lestel, Apologie des carnivores, Fayard (2011). B. Cyrulnik, É. de Fontenay et P. Singer, Les animaux aussi ont des droits, Seuil (2013).À voir : B. Schroeder, Koko, le gorille qui parle (1978). A. Resnais, Mon Oncle d’Amérique (1980). M. Apted, Gorilles dans la brume (1988).À consulter : [Cours d’A. Prochiantz en vidéo] www.college-de-france.fr →écologie, espèce humaine, génétique, humanisme et anti-humanisme, théorie de l’évolutionAntiquitéÉtymologie : Du latin antiquitas (« temps très ancien »).Dénition : Depuis la Renaissance*, il est d’usage de diviser l’histoire* en grandes périodes de longue durée. La plus ancienne est dénommée Antiquité : elle remonte au IVe millénaire avant notre ère et s’achève au e siècle après J.-C.La période la plus ancienne de l’histoireIl n’est pas aisé de fixer le commencement de l’Antiquité:cette date,qui correspond à l’ap-parition des premières cultureshistoriques,varie considérablement selonles peuplesconcernés,du iveau iiemillénaire avant J.-C.,le critère restant l’usage de l’écriture et l’ap-partenance à un type avancé d’organisationsociale,politique et économique.L’Antiquités’achève quand s’effondre l’Empire romain*d’Occident, à la fin du ve siècle après J.-C.Né en Europe*,le concept d’Antiquité estdéterminé en fonction de l’histoire du Proche-Orient et du monde méditerranéen,maisilpeut être étendu à d’autres aires culturelles*:ainsi parle-t-on d’une Antiquité chinoise(•→ Chine)ou d’une Antiquité indienne(•→ Inde)qui s’inscrivent à peu près dans lesmêmes limites de temps.Les phases de l’Antiquité •La haute AntiquitéLa haute Antiquité*,période d’émergence,s’étale du ivemillénaire au viiiesiècle avant J.-C.Ces dizaines de siècles voient d’abord se dégager,puis s’affirmer en Égypte et en Mésopotamie(l’actuel Irak),deux grands modèles de civi-lisation*agraireautour desquels s’organisentprogressivement des foyers-satellites:Syrie,Asie* Mineure,îles de la mer Égée,plateau ira-nien, plus tardivement Grèce continentale. •L’Antiquité classiqueDans le courant du Iermillénaire avant J.-C.,l’essor de la civilisation grecque (•→ Grèceantique),puis la constitution de l’Empireromain* intègrent à l’aire des civilisations de l’écrit la totalité du Bassin méditerranéen,puis unelargepartdel’Europeoccidentale.C’estalors l’apogée de l’Antiquité,période parfoisqualifiée de «classique» car il s’y constituel’essentiel du legs que le monde ancien trans-mettra aux civilisations futures.Cela dit,lesmodèles culturels antiques y révèlent à terme leurs limites et l’épuisement progressifde leursformules. •La basse AntiquitéLa crise qui secoue le monde romain,à la fin duiiiesiècle après J.-C.,ouvre la basse Antiquité* ou Antiquité tardive (iiie-vesiècles).C’est une période de transition au cours de laquelle lesbouleversements politico-sociaux,le triompheduchristianisme* (•→ débuts du christianisme) et la pression constante des peuples de l’exté-rieur (•→ Grandes Invasions)préludent à la chutede l’Empire romaind’Occident (476),événe-ment qui marque le début du Moyen Âge*.À lire : C. Mossé et M. Azoulai, Une histoire du monde antique, Larousse (2005). →Athènes, basse Antiquité, Empire romain, haute Antiquité, Grèce antique, monde hellénistique, Rome
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27HAUTE ANTIQUITÉHistoirePhilosophie, sciencesLittérature, artsers 4000-3000 aant J.-C.Premières ciilisations en Égypte et MésopotamieApparition de l’écriture (ers 3000 aant J.-C.)ers 2800-2200 aant J.-C.Ancien Empire égyptienPyramides (ers 2600-2500 aant J.-C.)ers 2000 aant J.-C.Début des migrations des Indo-EuropéensApogée de la ciilisation sumérienneArt cycladiqueers 2000-1800 aant J.-C.Moyen Empire égyptieners 1700 aant J.-C.Installation des Achéens en Grèce*ers 1600-1100 aant J.-C.Nouel Empire égyptienCiilisation mycénienneTombes royales de Mycènesers 1300-1250 aant J.-C.Eode des Hébreu ers la PalestineRègne de Ramsès IIEmpire assyrienGuerre de Troie (?)Temples de Karnak, Louxorers 1000 aant J.-C.Royaume hébreu*Etension de l’inasion dorienne en Grèceers 800 aant J.-C.Naissance des cités grecquesJeu olympiques (- 776)Homère (?), HésiodeTemples grecs en pierreers 753 aant J.-C.Fondation de Rome*ANTIQUITÉ CLASSIQUEHistoirePhilosophie, sciencesLittérature, artsers 600-500 aant J.-C.Empire perseRéformes de Solon à Athènes*Thalès, Pythagore, Parménide, HéracliteÉsope, Fables490-478 aant J.-C.Guerres médiques entre la Grèce et l’Empire perseHérodote (histoire*)Apogée de l’art classique grecEschyle, Sophocle, Euripide (tragédie*)Myron, Phidias (Parthénon)431-404 aant J.-C.Guerres du Péloponnèse entre Athènes et SparteThucydide, Xénophon (histoire*)Sophistes*, SocrateHippocrate (médecine*)Aristophane (comédie*)387 aant J.-C.Platon*Isocrate (rhétorique*)Praitèle (sculpture)359-336 aant J.-C.Règne de Philippe II de MacédoineDiogène le cynique, Aristote*332-323 aant J.-C.Conquêtes d’Aleandre le GrandPyrrhon (scepticisme*)animal | Antiquité
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a28PÉRIODES HELLÉNISTIQUE ET ROMAINEHistoirePhilosophie, sciencesLittérature, arts321 aant J.-C.Formation des royaumes hellénistiques*ers 300 aant J.-C.Zénon de Cittium (ancien stoïcisme*), Épicure*Euclide (mathématiques*), Archimède (physique*)Bibliothèque et musée d’Alexandrie264-146 aant J.-C.Guerres puniquesDébut de la conquête romaineÉratosthène, HipparqueBible* des SeptanteAutel de Pergame, Vénus de MiloPhare d’Alexandrie88 aant J.-C.Début des troubles ciils à RomeCicéron (moyen stoïcisme*), Lucrèce58-51 aant J.-C.Conquête de la Gaule44 aant J.-C.Assassinat de Jules César30 aant J.-C.Mort de Cléopâtre27 aant J.-C.Début de l’Empire romain*Règne d’AugusteVirgile, Horace, OideÈre chrétienneDébut du christianisme*Pline l’Ancien (biologie*)Plutarque, Tacite (histoire*)Pompéi, Coliséeers 100-193Apogée de l’Empire romain (Pax romana)Sénèque, Épictète, Marc Aurèle (stoïcisme* impérial)PtoléméeColonne Trajane, Villa Hadriana193-235Dynastie des SéèresApulée (conte*)Thermes de Caracalla235-284Période d’anarchie militairePressions barbares au limesPlotin, Porphyre284-305Règne de DioclétienRéorganisation de l’EmpirePersécutions des chrétiensPalais de Dioclétien à SplitBASSE ANTIQUITÉHistoirePhilosophie, sciencesLittérature, arts312-337Règne de ConstantinÉdit de Milan autorisant le christianisme (313)Fondation de Constantinople (330)Basiliques de Maxence et Constantin à Rome361Réaction antichrétienne sous JulienPortraits du Fayoum364Aènement de ValentinienChristianisation de l’Empireromain (Empire byzantin*)saint Augustin392Interdiction des cultes païens par Théodose395Mort de Théodose : partage de l’Empire romainBasiliques Sainte-Marie-Majeure, Sainte-Sabine à Rome406Début des Grandes Inasions*Vulgate (Bible)476Chute de l’Empire romain d’Occident
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29antisémitismeÉtymologie : De l’allemand antisemitismus, mot créé en 1873 par un publiciste de Hambourg, W. Marr ; ce terme passe en français dans les années 1880.Dénition : Le terme antisémitisme désigne une attitude d’hostilité à l’égard des juifs. Notons ici que les juifs modernes ont été assimilés au Sémites, ensemble de peuples installés au Proche-Orient, de la Mésopotamie à la Méditerranée, durant la haute Antiquité*, et parmi lesquels on comptele peuple hébreu*, créateur du judaïsme*.Par la référence anthropologique qu’il intro-duit,le mot antisémitismedésigne les juifs,non comme une communauté religieuse –ce qu’impliquerait le terme antijudaïsme–, mais comme un groupe ethnique.En ce sens,s’ils’applique bien aux formes modernes du phé-nomène,il peut paraître impropre quand ils’agit des formes anciennes,à connotationsessentiellement religieuses.Cependant,d’unusage commode,il est communément uti-lisé pour désigner l’hostilité aux juifs,à toute période de l’histoire.L’antisémitisme religieuL’antisémitisme est présent dès l’Antiquité*. Pour les Romains,ouverts à toutes les reli-gions,l’intransigeance monothéiste des juifs–comme d’ailleurs celle des premiers chré-tiens– est incompréhensible et le refus de par-ticiper au culte impérial,manifestation pluscivique que spirituelle,justifie des mesuresd’exclusion et de coercition (•→ Rome antique etEmpire romain).Mais les problèmes apparaissentvéritablement avec le triomphe du christia-nisme au ive siècle (•→ débuts du christianisme).Pour les chrétiens,Jésus est le Messie qu’atten-dait le judaïsme*.En conséquence,ils consi-dèrentque savenue a aboli l’ancienneLoi etqu’en refusant de l’admettre,les juifs s’entêtentdans l’erreur.Par ailleurs,c’est le clergé juif,soutenu par le peuple de Jérusalem,qui aurait exigé la mise à mort de Jésus:les juifs sontdonc les ennemis du Christ et puisque celui-ci était Dieu incarné,ils sont jugés «déicides»(meurtriers de Dieu).L’accusation restera ainsiformulée dans la liturgie catholiquejusqu’au concile Vatican II (1963-1965).Untel contentieux expliqueque l’Église*médiévale,tant d’Orient que d’Occident,condamne les juifs,dont l’existence n’est tolé-rée que par charité et sous conditions.Unesérie de mesures contraignantesapparaissentdès que l’Empire romain* devient chrétien:ainsi,le code Théodosien (435-438) inter-dit aux juifs de cultiver la terre ou d’être sol-dats.Cette mesure,qui traversera les siècles,explique que lesjuifs se soient tournés versl’artisanat,le commerce ou les activités finan-cières que facilitaient les relations internatio-nales entre communautés israélites,d’autantque l’Église interdisait aux chrétiens de pra-tiquer le prêt à intérêt:il en résultera l’image tenace du juif-homme d’argent.La marginali-sation sociale (•→ intégration et eclusion sociale) contribuera peut-être aussi à orienter nombre de juifs vers les professions libérales et intel-lectuelles –en particulier la médecine*–,aux-quelles les préparait la pratique d’une religion qui accorde beaucoup au livre et à la réflexion.L’autre conséquence de l’attitude de l’Église estdefairedesjuifsdessujets desecondezone,en situation constamment précaire et livrés au bon vouloir du pouvoir civil.Durant tout leMoyen Âge*,les juifs sont victimes de mesuresvexatoiresimposées par les rois,quand ils ne sont pas frappés de brutales expulsions assor-ties de la confiscation de leurs biens.On lesoblige à résider dans un quartier précis (jui-verieen France,juderíaen Espagne,ghetto en Italie),à porter un costume spécial ouune marque sur le vêtement –comme les ycontraint saint Louis en France,en1242–;ils sont chassés et spoliés en Angleterre (1290),enFrance (1394).En Espagne (1492),au Portugal(1506),l’Inquisition met les juifs en demeure de choisir entre la conversion forcée au catholi-cismeoul’exil définitif.Àces persécutions offi-cielles s’ajoute la haine populaire,qui explose en atroces violences dans les périodes de crise* ou d’angoisse (guerres,épidémies…).Onaccuse les juifs d’empoisonner les sources oude répandre la peste.On leur prête d’horribles pratiques religieuses,meurtres rituels d’en-fants chrétiens,profanation d’hosties consa-crées… L’histoire de l’Europe* médiévale estjalonnée de massacres de juifs.En Occident,l’antisémitisme religieux perdde sa virulence après la Réforme*.Plus tolé-rants,les protestants,surtout calvinistes,semontrentaccueillantsenverslesjuifs:lesPays-Bas,l’Angleterre deviennent des terresd’asile.Au xviiiesiècle,l’influence de la philo-sophie des Lumières* conduit à l’«émancipa-tion» des juifs,autrement dit à leur intégrationcomme citoyens à part entière.La Révolution française* supprime toute trace de discrimina-tion et lors de ses conquêtes,NapoléonIerfait appliquer dans tous les pays qu’il contrôle une législation favorable aux juifs.Antiquité | antisémitisme
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a30En revanche,l’antisémitisme religieux demeurevivace en Europe de l’Est (Pologne,Russie),où les nombreuses communautés juives appa-raissent d’autant plus étrangères aux popula-tions chrétiennes qu’elles ont développé uneculture et une langue spécifiques,le yiddish, dérivé de l’allemand.L’antisémitisme moderneAlors que s’affaiblissent –sans vraiment dis-paraître– les griefs religieux,l’apparition et le développementdesnationalismes*,faitmajeurduxixesiècle européen,raniment dans uneperspective nouvelle la haine antisémite.L’idée de nation évolue de l’acception desLumières –la libre association de tousceuxquiveulent vivre sous les mêmes lois– à la concep-tion ethnique du romantisme* allemand –unelangue,des traditions et des ancêtres com-muns–:ce glissement place les communautés juives en situation ambiguë.Leur particula-risme religieux,parfois leur singularité linguis-tique et culturelle (Europe de l’Est),les liensqu’elles entretiennent entre elles par-delà lesfrontièreslesfontaccuserde«cosmopoli-tisme»,qualificatifpéjoratifvite entaché dusoupçon de trahisondans l’esprit des nationa-listes.Et cela d’autant plus que,s’il est assimilé,le juifse différencie malaisément des «authen-tiques » nationaux.Ils’ajouteunautre grief,résurgence évi-dente du vieux fantasmedujuif-hommed’argentqu’alimente la flamboyante réussitede quelques familles,comme les Rothschild:les juifs se seraient assuré une suprématie éco-nomique et financière,qui leur permettrait de s’emparer à leur profit de positions influentes,politiques,mais aussi intellectuelles.Dans lecontexte social de la Révolution industrielle*,cette argumentation trouve un écho favo-rable auprès des masses ouvrières qu’il estfacile –compte tenu de leur faible niveau deculture politique– d’abuser enrendantlesjuifs responsables de l’exploitation capitalistequ’elles subissent.Dans l’Empire russe*,où l’antisémitismereligieux est encore vivace,le gouvernementdétourne systématiquement la colère populairecontre les juifs (pogroms),allant jusqu’à créer de faux documents comme les Protocoles des Sages de Sion, exposé d’un soi-disant complot juifpours’assurerlamaîtrisedumonde,rédigévers 1895 par la police secrète tsariste.Dans le dernier quart du xixesiècle,une vague d’antisémitisme nationaliste déferle sur l’Occi-dent,présentant la communauté juive comme un corps étranger,ayant ses origines propres –d’où la référence aux Sémites–,pernicieuse dans la mesure où elle ne se soucierait que de son unique intérêt.Seuls les pays anglo-saxons resteront relativement épargnés.En Allemagne,en Autriche-Hongrie,des mou-vements antisémites,bénéficiant d’un appuipopulaire,deviennent des forces politiques.En France,la droite nationaliste et cléricale(•→ droite et gauche en politique)dénonce uneprétendue alliance des juifs et de la franc-maçonnerie.L’affaire Dreyfus (1894-1906)se situe dans ce contexte:le capitaine mis en cause et soupçonné d’espionnage ne pouvant qu’être coupable puisqu’il est juif.La démons-tration finale de son innocence porte un coup sévère à l’antisémitisme français,qui demeure néanmoins vivace à droite et resurgira avecl’arrivée au pouvoir,en1940,du gouverne-ment de Vichy.Confrontés à cette vague de haine les accu-sant d’être étrangers,des intellectuels*juifs ripostent en retournant l’argument etopposent un contre-nationalisme.Ainsi,naît àVienne,dans les dernières années du xixesiècle,le sionisme*,qui revendique la création d’un État* juif à part entière.La persécution nazieC’est dans l’Allemagne vaincue d’après1918(•→ guerres mondiales)que l’antisémitismemoderne va connaître ses formes extrêmes,basculant dans une horreur sans précédent.S’appuyant sur une hostilité populaire latente àl’égard des juifs qui peut lui servir de tremplin vers le pouvoir,le national-socialisme* d’AdolfHitler construit une mythologie raciste* selon laquelle les intrigues des juifs,race inférieure et pernicieuse,expliqueraient les malheurs de la race aryenne,vouée pourtant par sa soi-disant supériorité native à dominer le monde.Àpeineaupouvoir,lenazismeentreprendune persécution méthodique dont le premier acte est la promulgation des lois de Nuremberg(1935),qui retranchent les juifs allemands de la communauté nationale.Soumis à des vexations multiples,obligés–comme au Moyen Âge– de porter une étoile jaune,privés de ressources,beaucoup de juifs émigrent,en particulier vers les États-Unis*;mais la guerre* éclatant en1939,l’Europedevient un piège.Les conquêtes hitlériennesfont passer sous l’autorité nazie les populationsjuives des pays occupés,soumises aux mesures discriminatoires.Les gouvernements inféodés tolérés par les Allemands –comme celui dumaréchal Pétain en France– s’empressent deprendre des mesures antisémites.En Pologne,
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31dans les régions envahies de l’Union des répu-bliques socialistes soviétiques (URSS),les nazisétablissent un climat de terreur et regroupent les populations juives dans des ghettos.Cependant,le pire est à venir.En janvier1942,à la conférence secrète de Wannsee,prèsde Berlin,les dirigeants nazis,emportés parleur logique délirante,décident la «solutionfinale»,autrement dit l’extermination totalede la population juive d’Europe.Des campsspéciaux sont créés en Pologne (Treblinka,Auschwitz-Birkenau…) où sont transportésen masse,pour y être gazés,des juifs venusde toute l’Europe.Près de six millions de per-sonnes seront victimes de la folie criminellede l’holocauste –du grec holokauston, deholos «tout» et kauston «brûler»–,dont les puis-sances alliées mesureront toute l’ampleur aprèsl’anéantissement du IIIe Reich, en 1945.Résurgence de l’antisémitismeLe sentiment d’horreur provoqué par l’exter-mination nazie –désignée par le mot hébreuShoah,en particulier depuis le travail ducinéaste Cl.Lanzman– a d’une part aidé à la réalisation,après guerre,de l’État juifrêvé par le sionisme*,sous la forme d’Israël.Il a d’autre part semblé mettre un terme aux préjugés anti-sémites en Europe.Mais est-ce définitif? Ladifficulté du combat tient ici au fait que l’anti-sémitisme n’est pas une attitude rationnelle,même s’il s’en donne parfois l’apparence:ilrelève de l’a priori idéologique,qui n’a que fairedes démonstrations des historiens*.La question mérite donc d’être posée:Assistons-nous en ce début de xxiesiècle àune résurgence de l’antisémitisme? L’impasse du conflit israélo-arabe au Proche-Orient aentretenu dans le monde arabo-musulmanune hostilité à Israël qui s’est muée,dans lesmilieux islamistes,en judéophobie militante.Celle-ci s’est manifestée en Orient par la publi-cation d’ouvrages ouvertement antisémites et elle a même pénétré,avec l’influence de l’is-lamisme* radical,les communautés musul-manes d’Europe.Cette dérive demeure heureusement mino-ritaire,mais elle s’est manifestée en Francenotamment à l’occasion de sanglants faitsdivers:l’affaire du «gang des barbares» en2006qui a programmé l’exécution d’un jeune juifou les actes meurtriers de Mohammed Merah en2012 qui assassina plusieurs enfants d’une école juive de Toulouse.On remarque aussi que derrière le discoursxénophobe de certains populismes* d’extrêmedroite,la dénonciation du juifn’est jamais loin.En Russie,où la dictature communiste* a plus utilisé que combattu l’antisémitisme latent,certains politiciens n’hésitent pas encoreaujourd’hui à y avoir recours.Le combat commencé au xviiiesiècle contre les préjugés antisémites n’est pas terminé.À lire : L. Poliakov, Histoire de l’antisémitisme, Seuil (rééd., 1999). G. Bensoussan, Histoire de la Shoah, PUF, coll. « Que sais-je ? » (rééd., 2012). R. Hilberg, La Destruction des Juifs d’Europe, Folio Histoire (rééd., 2006). P.-H. Taguie, La Nouvelle Judéophobie, Mille et une nuits (2002).À consulter : [Histoire de la Licra] www.licra.org/À voir : Cl. Lanzman, Shoah (1985). →débuts du christianisme, Hébreu, judaïsme,nationalisme, national-socialisme, populisme, sionismeAristoteet l’aristotélismerepères biogrAphiquesAristote naît en 384 avant J.-C. à Stagire, en Macédoine. À la mort de son père, médecin du roi de Macédoine, il se e à Athènes* et devient, pendant une vingtaine d’années, l’un des disciples de Platon (427-347 avant J.-C.)* à l’Académie avant de rompre avec les platoniciens et d’ouvrir sa propre école. Conseiller politique du tyran Hermias d’Atarnée à partir de 347, il est ensuite chargé par le roi Philippe de Macédoine de l’éducation de son ls, le futur Aleandre le Grand. Après l’avènement de son élève, il revient à Athènes pour y fonder la célèbre école du Lycée, nommée aussi école péripatéticienne (du grec peripatos : « promenade ») parce que le maître donne ses leçons en se promenant avec ses élèves. À la mort d’Aleandre en 323, Aristote doit fuir Athènes devant la réaction antimacédonienne : redoutant de subir le sort de Socrate (469-399 avant J.-C.), il se retire à Chalcis, dans l’île d’Eubée, an, dit-il, « d’épargner au Athéniens un nouveau crime contre la philosophie ». Il meurt à Chalcis en 322.antisémitisme | Aristote et l’aristotélisme
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a32Une œuvre encyclopédiqueL’œuvre aristotélicienne constitue une véri-table somme des savoirs humains,ce quiexplique son rayonnement postérieur auMoyen Âge*.Aristote distingue les connais-sances qui relèvent du théorique,et où le savoirest recherché pour lui-même (métaphysique*,physique*) et celles qui relèvent du pratique,c’est-à-dire de l’action (éthique,politique,esthétique*).Enfin il se consacre à ce que nous appelons aujourd’hui logique et qu’il nomme analytique, à l’étude des raisonnements.Parmi les œuvres principales d’Aristotefigurent les Analytiques où il construit lathéorie des raisonnements démonstratifs.Àses yeux,le seul qui soit rigoureux est le syllo-gisme où une conclusion est tirée de deux pré-misses et que l’on peut formaliser ainsi:tout A est B,X est A donc X est B.Par exemple,tous leshommes sont mortels,Socrate est un homme donc Socrate est mortel.Le syllogisme n’estdémonstratif que si ses prémisses sont vraies.Sa Physique,quant à elle,est une théorie dumouvement des corps terrestres.Aristoteconstruit unevision généraledu cosmos,mondeclos,fini,hétérogène où il faut distinguer deuxrégions séparées:le monde sublunaire,le nôtre,monde imparfait et corruptible,et le mondesupralunaire,celui des astres,dont les mouve-ments sont circulaires,donc parfaits.La méta-physique est une étude de l’être en tant qu’être,ce que nous appelons ontologie:elle explicitedonc les différentes acceptions du terme d’être,mais elle comporte également une théologie,c’est-à-dire une théorie des êtres les plus parfaitset,en particulier,celui que l’on peut considérercomme cause première du réel,les commenta-teurs médiévaux diront Dieu.La morale* d’Aristote est développée dansson Éthique à Nicomaque: le philosophe yréfléchit sur les conditions du bonheur.Dans la Politique, il montre comment l’homme,animal* politique,peut atteindre le bonheurensemble.La Poétique est une théorie de latragédie* –l’œuvre qui devait étudier la comé-die* a été perdue.Enfin,il faut noter l’immense soifde connais-sances concrètes qui s’exprime,dans le domainedu vivant,par des collections zoologiques etdes observations comme celle de l’évolution* de l’œufet,dans le domaine politique,par la recension des différentes Constitutions descités grecques et dont il ne nous reste que lacélèbre Constitution d’Athènes.Aristote et PlatonUne fresque de Raphaël,L’École d’Athènes (1510-1511),donne une image claire,mêmesi elle est un peu simpliste,de l’oppositionentre les deux grands philosophes grecs.Cette peinture montre une cinquantaine de person-nages costumés à l’antique,assemblés dans un vestibule.Au milieu s’avance Platon,levantson index vers le ciel;à côté de lui,Aristotetend sa main vers la terre.Cette représen-tation picturale illustre l’idée que les deuxhommes cherchentlamêmechose,maispasdans la même direction.Pour l’un commepour l’autre,la tâche du philosophe est de comprendrele monde tel qu’il apparaît,autre-ment dit le monde sensible,et de le rendre intelligible.Mais alors que pour Platon lesprincipes de cette intelligibilité se trouvent en dehors du monde sensible,c’est au sein de ce monde qu’Aristote entreprend de les chercher.Aristote et plAtonL’École d’Athènes (détail), Raphaël, 1510-1511.
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33La distinction de l’acte et de la puissanceDans cette recherche du principe d’intelligibi-lité du monde sensible,Aristote exploite toutesles ressources d’une distinction essentielle:celleentre «être en acte»et «être en puissance». Par exemple,lastatue est en acte lorsquelesculpteur a achevé son travail,mais elle étaiten puissance dans le bloc de marbre originel.L’enfant est en puissance l’homme qu’il seraplus tard en acte.Ainsi,lorsque l’enfant devientadulte,il réalise ce qu’il était déjà virtuellement.La distinction de l’acte et de la puissance per-met donc de comprendre comment un êtredevient autre que ce qu’il était,sans qu’il y aitde contradiction dans ce « devenir ».Aristote s’accorde avec Platon pour différencierla «forme» d’une chose,ce qui fait que cettechose est ce qu’elle est,identique à elle-même,susceptible d’être nommée et connue,et la« matière» de la chose,ce dont elle est faite,l’élément dans lequel réside la possibilité de sonchangement.Mais cette différence ne signifiepas,selon lui,que la chose est composée d’unematière existant séparément et d’une formeimposée du dehors.La forme,c’est la choseen tant qu’elle est en acte;la matière,c’est lamême chose en tant qu’elle est en puissance.C’est de cette façon que forme et matière s’ac-cordent dans les êtres naturels,par opposition aux produits de l’art humain qui vise à modelervolontairement une matière extérieure.Nousne devons donc pas concevoir la nature surle modèle de l’activité artistique,et imaginerune créationdumonde.C’estau contrairel’art qui se doit,autant qu’il le peut,d’imiter la nature:cette thèse d’Aristote,développéedans la Poétique,dominera l’esthétique* clas-sique jusqu’au xixe siècle.Le destin de l’aristotélismeAprès la mort d’Aristote,ses successeursà la tête du Lycée ne maintiennent pas tou-jours sa rigueur doctrinale.Citons,parmieux,Théophraste (372-287 avant J.-C.),dont le recueil de Caractèresaura valeur demodèle pour La Bruyère au xviiesiècle.C’està Andronicos de Rhodes que l’on doit,auiersiècle avant J.-C.,la première édition desœuvres d’Aristote.Cette édition va susciter une profusion de com-mentaires,en particulier de la part d’auteursarabes:Avicenne (Ibn Sina,980-1037) etAverroès (Ibn Roschd,1126-1198).Ce der-nier pose le problème de l’opposition entre foiet savoir,et ouvre le chemin de la libre-penséepar sa préférence explicite pour la science.Contemporain d’Averroès,Maïmonide (1135-1204) est le principal commentateur juif d’Aristote.Boèce (480-524) introduit Aristote dans leMoyen Âge* latin.Jusqu’au xiiesiècle,sa traduc-tion latine,l’Organon,ensemble des traités delogique du penseur grec est presque le seul livrede philosophie ancienne connu.C’est un pas-sage de ce texte qui suscite le problème dit «desuniversaux»:les noms généraux qui expri-ment les espèces et les genres correspondent-ilsà des réalités distinctes des choses particulières,ou ne désignent-ils que des abstractions? Lascolastique–c’est-à-dire l’enseignement dis-pensé dans les écoles épiscopales– va se pas-sionner pour ce problème.Les philosophesmédiévaux se diviseront en «réalistes» (pla-toniciens),«nominalistes» et «conceptua-listes»(aristotéliciens).Lapremière périodede la scolastique trouve son apothéose dansle conceptualisme d’Abélard (1079-1142).Ladeuxième période voit,au xiiiesiècle,la redé-couverte de la doctrine d’Aristote dans sonintégralité,grâce à l’œuvre accomplie quelquessiècles auparavant par les commentateursarabes.Albert le Grand tente la synthèse entreles concepts de la métaphysique d’Aristote (acteet puissance,matière et forme…) et la théo-logie chrétienne.Chez sondiscipleThomasd’Aquin,cette synthèse entre l’esprit païen etl’esprit chrétiendevient monumentale:l’aris-totélisme s’y trouve complè tement transmué.C’est du xivesiècle que date le déclin de la sco-lastique.La pensée d’Aristote va demeurer,longtemps encore,la clé de voûte de l’enseigne-ment philosophique,mais de façon de plus en plus formelle et autoritaire,comme un systèmeclos de réponses toutes prêtes.En dehors des écoles,son influence s’effondre au xviiesiècle,sous les critiques de Bacon,qui proposeen1620 un Nouvel Organon,puis de Galilée,qui ridiculise en1632 la physique d’Aristotedans son Dialogue sur les deux plus grandssystèmes du monde,et enfin de Descartes*qui,dès1628,en rédigeant les Règles pour ladirection de l’esprit,construit son concept deméthode en opposition radicale à la théorie de la science chez Aristote.C’est donc la chance pour l’œuvre d’Aristoted’avoir été considérée comme autoritésuprême:Aristoteles dixit,«Aristote l’a dit»,signifiant:c’est une vérité indiscutable.Ainsison système a été préservé,étudié,commenté àtravers les siècles.Mais c’est aussi ce qui expliqueson déclin,au début du monde moderne:toutsavoir érigé en dogme pouvant devenir un obs-tacle à la recherche de nouvelles voies.Aristote et l’aristotélisme
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a34À lire : M. Crubellier et P. Pellegrin. Aristote, le philosophe et les savoirs, Points Essais (2002). P. M. Morel, Aristote, Flammarion (2003). →Athènes, esthétique, métaphysique, pensée chrétienne, physique, Platon et le platonismeart abstraitÉtymologie : Du verbe abstraire, issu du latin abstrahere (« tirer hors », puis au sens guré, « eectuer une opération intellectuelle consistant à isoler un élément d’un ensemble »).Dénition : Par analogie et dans le domaine del’art, l’adjectif abstrait va s’opposer à guratifpour désigner toute forme de représentation où la réalité n’est pas immédiatement identiable. Le terme apparaît pour la première fois en 1908 chez l’historien de l’art W. Worringer, mais il ne se répand dans le public que durant les années 1920.L’un des aboutissements de la démarche esthétique moderneDans la genèse de l’art moderne* et spécia-lement de la peinture,le passage du figura-tifà l’abstrait s’inscrit dans le mouvementmême qui conduit de l’impressionnisme* aux recherches de l’expressionnisme*,du futu-risme et du cubisme*.Au cours du xixesiècle,les artistes se sont peu à peu affranchis de la représentation réaliste et objective,au profit de l’impression subjective ou d’une interpréta-tion dans laquelle s’affirme la totale liberté de l’artiste (•→ statut de l’artiste).Cet affranchisse-ment progressifdétache l’acte de peindre de ce qui était,depuis la Renaissance*,un impératifabsolu:rendre compte le plus exactement pos-sible du réel,tel que l’œil le perçoit,serait-ce auprix des artifices illusionnistes que permettait la perspective.De ce point de vue,un grandtournant s’est amorcé dès la fin du xixesiècle,révélantla profondeurdes mutationscultu-relles affectant alors l’Occident.Certes,il existait des précédents:la représen-tation du monde n’avait pas atteint d’embléela maîtrise formelle qui fut la sienne dans l’art européenà partir duxviesiècle,etau MoyenÂge* en particulier la symbolique décoratives’était passée du réalisme*.Plus tard,on peut trouver des accents abstraits dans les détailsde la peinture figurative:tel ciel hollandaischez Ruysdael (1628-1682),tel mouvement de draperie chezRembrandt(1606-1669),pourne rien dire des étonnants effets de brouillard et de pluie de Turner (1775-1851),véritablepeintre abstrait avant la lettre.Cependant,larevendication d’une peinture affranchie del’objet n’apparaît qu’au xxe siècle.Elle est à la fois l’aboutissement ultime de la sché-matisation et de la déconstruction du réel entre-prises par les cubistes,et le terme d’une réflexionconduite sur la finalité même de la peinture.Itinéraire de l’art abstrait au xxe siècleDès les années1910,alors qu’il devientdéjà impossible d’identifier le modèle dansl’œuvre du Français Braque ou de l’Espagnol Picasso,les Russes Kandinsky et Malevitch,le Néerlandais Mondrian,l’Allemand Klee,leTchèque Kupka exposent des toiles purement abstraites,mais d’une telle diversitéqu’il estimpossible de parler véritablement d’école.La nouveauté du propos,les mises en questionqui suivent la Première Guerre mondiale* vontmême conduire,pendantles années1920,àun effet de mode qui fait craindre un moment l’apparition d’un conformisme,sinon d’unnouvel académisme.L’art abstrait va cependant connaître,venantdes États-Unis*,un nouveau souffle après laSeconde Guerre mondiale*.Derrière l’œuvrede Pollock,dont la manière très personnellerompt avec le géométrisme figé qui s’imposait en Europe* pendant les années1930,deux cou-rants se dessinent:l’expressionnisme abstrait (de Kooning,Kline) et,surtout,l’abstractionchromatique (Rothko,Gottlieb),qui privilégiela couleur et qui domine l’évolution de l’artabstrait à partir des années 1950.Ce renouvellement se manifeste en Europe duNord dans l’action du groupe Cobra (Appel,Alechinsky).En France,une génération depeintres abstraits –que l’on désigne du nomd’«école de Paris» – produit une œuvre riche etdiverse (de Staël,Bazaine,Manessier,Soulages).Unessoufflementse manifeste cependantaprès1965.Sans qu’il n’y ait à proprementparler de retour au figuratif,des démarchescomme celle du pop art* réhabilitent l’objet et les artistes d’avant-garde continuent d’explorerdenouvellesvoies(artinformel,minimalisme,art conceptuel).
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35enjeux contemporAinsUn art abstrait omniprésent ?L’art abstrait est-il raiment une rupture ? Quelles que soient ses perspecties d’aenir, l’art abs-trait se situe dorénaant parmi les formes d’epression reconnues et durables : l’ampleur et la qualité de son apport, le fait qu’il ne se soit pas limité à la peinture – il eiste aussi un courant de« sculpture abstraite » –, sa découerte tardie, mais réelle, par le public susent à le montrer.On prend conscience d’autre part que, si réolutionnaire soit-il paru, la éritable anomalie rési-dait dans l’eclusiisme guratif dont aait fait preue l’art occidental depuis quatre siècles. Baudelaire, qui fut grand critique d’art autant que poète, le pressentait dès 1845 quand il écriait :« Il n’y a dans la Nature ni ligne ni couleur. C’est l’homme qui crée la ligne et la couleur. Ce sontdeu abstractions qui tirent leur égale noblesse d’une même origine. » (L’Art romantique) L’artabstrait a toujours et partout eisté comme forme d’epression : il est très présent dans les artsdits « primitifs » d’Afrique* et d’Océanie ; on le troue dans l’esthétique* propre à d’autres airesculturelles*, en Etrême-Orient, dans le monde musulman, où la guration a souent été bannie pour des raisons religieuses. L’art abstrait n’est ni une fantaisie ni le signe d’une décadence : il estmoins une création moderne que la redécouerte d’un langage artistique oublié.À lire : D. Vallier, L’Art abstrait, Hachette (rééd., 2012). I. Sandler, Le Triomphe de l’art américain. L’expressionnisme abstrait, Carré, 2 tomes (rééd., 2000). J.-N. Covre, Art abstrait. Thèmes et formes de l’abstraction, Actes Sud (2002). →art moderne, cubisme, epressionnisme, modernité, pop artart baroqueÉtymologie : Du portugais barroco, qui désigne en joaillerie « une perle irrégulière ».Dénition : Le terme baroque prend, dès le xe siècle, en italien le sens d’« étrange », qu’il a gardé en langage commun. Au xxe siècle, il apparaît, sans aucune nuance péjorative, chez l’historien de l’art H. Wölin, pour caractériser un courant important de l’esthétique* européenne.La sensibilité baroqueLe courant baroque s’étend de la fin duxvieaumilieuduxviiiesiècle.Ils’appliqueàl’esthétique*qui,prolongeantcelledelaRenaissance*,se développe comme elle à par-tir de l’Italie (très précisément de Rome),puis recouvre l’Europe* centrale et orientale jusqu’àatteindre la Russie*.Mais le baroque est aussi une manière d’êtreet de sentir,l’affirmation d’un individua-lisme* extraverti et l’exaltation de la forcevitale,de l’imagination,de l’émotion avidede contrastes et de surprises.Explosion deliberté,la sensibilité baroque naît et s’épa-nouit paradoxalement dans l’Europecatho-lique de la Contre-Réforme,l’Église* ayantvu dans les séductions d’un art expressifetthéâtral l’instrument d’une reconquête desâmes (•→ Réforme).Les caractéristiques de l’art baroqueL’art baroque se caractérise par la somptuo-sité et le goût du mouvement.Il affectionnel’irrégularité,l’asymétrie.En architecture,ildéteste la ligne droite et lui préfère l’effet descourbes et des contre-courbes qui animent les façades,jouent avec l’ombre et la lumière.Dansles arts plastiques,il cultive la véhémence,lepathétique;il aime l’illusionet use avec une extraordinaire maîtrise du trompe-l’œil.Lebaroque prendformeàRome,autourde1600,sous l’impulsion de papes mécènes,Sixte Quint,ClémentVIII,puis,après 1623,UrbainVIII,protecteur de deux grands maîtres,Le Bernin,architecte,peintre,sculpteur,et Borromini.D’Italie,il gagne l’Espagne,le Portugal et leurspossessions d’Amérique* (Mexique,Brésil)puis,à la fin de la guerre de Trente Ans (1648),l’Europe danubienne (Allemagne du Sud,Autriche),la Bohême,la Pologne,multipliant leschefs-d’œuvre.L’architecture baroque va ainsiédifier à Rome la colonnade de Saint-Pierre (LeBernin),Saint-Charles aux Quatre-Fontaines etSainte-Agnès (Borromini) et une foule d’églises,de fontaines et de palais.À Venise,Longhena construit Santa Maria della Salute et Fischer vonErlach élève à Vienne Saint-Charles-Borromée.Il faut citer aussi les demeures aristocratiques dePrague,lepalaisCarignande Turin,leséglisesdeSalamanque (Espagne),l’admirable ensemblede Dresde (Saxe) malheureusement anéanti aucours de la Seconde Guerre mondiale*.Aristote et l’aristotélisme | art baroque
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a36En sculpture,le goût baroque du mouve-ment,du déséquilibre et du pathétique produitdes œuvres frémissantes de vie et de passion:Apollon et Daphnéet,surtout,l’extraordi-naire Extase de sainte Thérèse,toutes deux duBernin,ainsi que les athlètes du Français Puget.Quant à la peinture,elle cultive au xviiesiècleles contrastes d’ombre et de lumière,de l’ItalienCaravage au Hollandais Rembrandt,les jeux demiroir chez l’Espagnol Velasquez et le HollandaisVermeer.Elle affectionne les allégories mouve-mentées et les scènes dramatiques aux mul-tiples personnages,chez le Flamand Rubens,l’ItalienCarrache.Maîtrisantadmirablementla perspective,elle crée d’étonnantes illusions:elle compose,aux coupoles des églises,d’appa-rentes architectures,inondées d’une lumière quisemble naturelle et où évoluent anges et figuressymboliques,flottant dans une mise en scènegrandiose, comme chez l’Italien Pozzo. Cette dimension de la représentation est eneffet au cœur du goût baroque,qui sera l’âge d’or du théâtre* européen,de Shakespeare àRacine.Inventeur du ballet et de l’opéra*,lebaroque,esthétique du mouvement et de l’illu-sion,trouve sa pleine expression dans les arts fugitifs que sont le jeu théâtral et la musique.De Monteverdi à Bach,la musique baroque*reste l’un des plus grands apports artistiquesde l’Europe au patrimoine universel.Baroque et classiqueLe désordre et l’irrégularité inhérents à l’esprit baroque n’ont pas tardé à inquiéter les pou-voirs.L’Église romaine,qui en avait promul’expression artistique au point que l’Europeprotestante s’était montréeréticente à enadop-ter les formules,s’alarme d’y découvrir un vec-teur de liberté et de contestation.L’entreprised’éducation (•→ école),confiée aux jésuites,viseà former un type d’homme calme,ponctuel,discipliné,privilégiantl’intelligenceetlaraisoncontre l’intuition et l’émotion:cette démarcheest l’antithèse même de l’idéal baroque.La monarchie française qui se met en placesous la forme de l’absolutisme*,dans le secondtiers du xviiesiècle,n’apprécie pas plus ledésordre et la fantaisie.Richelieu,ministre de LouisXIII à partir de1624,affirme:«L’ordre del’État* exige une certaineuniformitédesconduites.» Une reprise en mainintellectuellese dessine alors –l’Académie française est fon-dée en1635–,qui aboutit à cette singularitépropre à la France:l’émergence,après1660,duclassicisme louis-quatorzien,au moment où le goût baroque triomphe dans toute l’Europe.En fait,il ne faut pas exagérer les oppositions.LaFrance de LouisXIII et des débuts du règne deLouisXIV est baroque,au plan littéraire commeau plan artistique:la version initiale des jar-dins de Versailles,avec ses jeux d’eau,sa statuairemouvementée,les fêtes que l’onydonne,estimprégnée d’esthétique baroque.Mais,dans lecourant des années1670,l’ordre et l’équilibres’imposent,comme un reflet de l’État centra-lisé qui s’édifie et qui ne tolère ni indiscipline nidissidence.La colonnade que Perrault construitau Louvre,le Versailles de Hardouin-Mansart,tout le «grand goût» français affirment l’or-thogonal et le stable,là où le baroque préfère lecourbe et le mouvementé.Mais,dans le détail,ladécoration intérieure des châteaux,le mobilierl’Art De l’Allégorie et De lA mise en scèneLa Vierge au baldaquin, Luca Giordano, 1685.
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37LouisXIV ne s’écartent guère du goût dominantdu temps:débauche de dorures,scènes tumul-tueuses,courbes et luxe des matériaux.C’estplus l’esprit baroque,fantasque et aristocra-tique,que l’on prohibe qu’une esthétique dontlaséductionresteliéeàsafacultéd’invention.Leclassicisme louis-quatorzien relève plus d’unedémarche politique que de l’élaboration d’unlangage artistique spécifique.La part de baroquequ’il conserve est sans doute ce qui le retient detomber dans le dessèchement académique.Ainsi,au-delà du Grand Règne,le xviiiesièclefrançaisretrouvedèslaRégence,en1715,legoûtdesélégancesetdescourbesbaroques.LestyleLouisXVapparaîtenceladanslalignedurococo allemand:ce mot désigne les formes décorativesrecherchées que revêtent,en Europe centrale,lesultimes formules du baroque finissant.Car le vrai terme de l’âge baroque se situeaprès1760 quand,à la suite de la découverte dePompéi et d’Herculanum,englouties au iersièclepar le Vésuve,il se révèle une Antiquité* non plusimaginée –comme l’avait été celle rêvée par lesartistes de la Renaissance et du baroque–,maisauthentique.Sur ce modèle s’impose alors unclassicisme sévère,appelé en France «néoclas-sicisme*» pour éviter la confusion avec le stylelouis-quatorzien:il va commander l’esthétique dela fin du xviiieet du début du xixesiècle,en réac-tion avec la somptuosité et l’élégance baroques.Lebaroques’éteintdoncaveclessociétés*aristocratiques d’Ancien Régime,auxquelles il s’était identifié;le néoclassicisme correspond à l’émergence de temps nouveaux,l’âge desrévolutions* politique et industrielle,l’ère des bourgeoisies*triomphantes.Aveclebaroquedisparaissent des façons d’être,de s’habiller:le costume masculin strict et noir remplaceles vêtements chamarrés et les perruques;lefonctionnel supplante la fantaisie.Ainsi peut-on avancer que le classicisme français duxviiesiècle,même s’il s’inscrit en apparenceà contre-courant,n’a été dans sa singularitéqu’une forme spécifiquement française dubaroque européen.Dès lors,le débat tradition-nel opposant baroque et classique dans le cadreduxviie siècle n’est plus qu’un faux problème.À lire : V.-L. Tapie, Le Baroque, PUF (2000) . G. Bazin, Baroque et Rococo, Thames & Hudson (rééd., 2003). A.-L. Angoulvent, L’Esprit baroque, PUF (1998). Y. Bottineau, L’Art baroque, Citadelles et Mazenod (2006). H. Bauer et A. Prater, Baroque, Taschen (2006). →musique baroque, néoclassicisme, Renaissanceart contemporainDénition : On distingue l’art contemporain, que l’on fait naître entre les années 1950 et les années 1980, de l’art moderne*, que l’on dit apparaître dans les années 1860 avec Manet et s’achever avec Kandinsky, Picasso, Mondrian et Schwitters.Avec l’art moderne*,les formes,les couleurs et les matières étaient devenues des sujets à part entière;l’art contemporain rompt résolument aveclalogiquedesavant-gardes–lesformesnouvelles ne démodent plus celles qui les pré-cèdent–,il ne se veut plus prérévolutionnaire,même s’il poursuit la tradition de la satire,de laprovocation,de la transgression (notamment sexuelle) des Modernes –que l’on pense auxphotos de J.Koons mettant en scène le couple sulfureux qu’il forme avec la Cicciolina.L’artcontemporain ouvre sur une multiplicité depratiques et s’élargit à une scène devenueinternationale.Résolument anti-académique,souvent lié aux mouvements alternatifs ouunderground, il n’hésite ni à innover,ni à s’ins-crire dans la lignée de mouvements modernes,quitte à mêlermodernité*ettradition.S’ilapparaît dans des lieux institutionnels tels les biennales de Venise ou de Lyon,les foires deBâle ou de Paris (FIAC),les fonds gérés parles pouvoirs publics,national (FNAC) ourégionaux (FRAC),etc.,il ne s’interdit aucun endroit et s’invite volontiers dans la rue,tel le street art.La disparition de « l’aura » et le refus du « beau »Le critique d’art W.Benjamin (1892-1940)identifie dans la reproductibilité mécanisée le procédé qui fait perdre à l’œuvre d’art,avec sonauthenticité,son aura:sa valeur d’éternité,sonrapport au sacré.En cela s’opère une rupture avec la philosophie grecque (•→ Grèce antique) pour laquelle le beau était un média* qui don-nait accès à la contemplation de l’harmonie (à la vérité du cosmos), et par là au monde idéel.Après l’introduction du sensible dans l’art,auxviiiesiècle,les romantiques* ont pu,célébrantl’ici-bas,proclamer:«le laid,c’est le beau!» Pourle plasticien français M.Raysse –et le «nouveauréalisme» qui émerge dans les années1960–:« la beauté, c’est le mauvais goût. »Les derniers Modernes ont en effet renié laquête d’une beauté transcendantale et ouvertla voie à un art iconoclaste:c’est la mise enévidence de la représentation –le «ceci n’estpas une pipe» de Magritte– que l’on pourrait art baroque | art contemporain
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a38appeler aussi le refus de l’illusionnisme;c’est l’anathème jeté sur la fonction muséale,avecles readymade,l’urinoirintitulé «fontaine» deDuchamp;c’est l’interrogation sur l’énigme dela matière,avec les monochromes de Klein ou sa mise en évidence des limites du visible dans l’exposition de1958 intitulée «le vide»;ou ce sont les reproductions d’icônes médiatiquesou commerciales,par Warhol,qui constituent autant de satires de la «société* du spectacle» que dénonçait G. Debord.À leur suite,les contemporains ont rapproché l’art de la vie,renouvelant ainsi son éthiqueet son esthétique*,tel R.Filliou qui se disait«génie sans talent» et affirmait:« L’art,c’est ce qui rend la vie plus intéressante que l’art. » L’art conceptuel,comme son nom l’indique,neprétend même plus interroger le geste créatif:il ne vise plus qu’à susciter la réflexion.L’art comme epérienceDepuis l’invention des ready made,l’expositiond’objets duquotidiendans les musées –parexemple,le seau contenant une serpillière etun balai-brosse auquel est accroché un carton,La Joconde est dans les escaliers de Filliou,ou lesaccumulationsd’objets,ou«arrangements»d’Arman–,parce qu’elle sépare les objets deleur fonction,invite à une expérience phéno-ménologique*.L’art contemporain joue surtoutes les matières (même éphémères),sur tousles codes (danse,théâtre*,musique,photogra-phie*,bande dessinée*,cinéma*,animation,collages) et sur leur hybridation afin de solli-citer tous les sens (visuel,auditif,tactile voireolfactif).L’élaboration de l’œuvre dans uncontexte précis,pour une durée parfois éphé-mère,exhibe volontiers le processus même deson élaboration,au point que c’est souvent ceprocessus créatif qui devient l’œuvre.L’art contemporain explore de nouveaux ter-ritoires (la mode,la publicité,les médias*,lenumérique) et des lieux alternatifs aux musées(le corps,la nature,les villes*),il propose des«installations»–soitdesdispositifséphé-mères–,devient spectacle –l’artiste se livre à des«interventions» ou «performances»–,invitele spectateur à y participer –ce sont les happe-nings–,fait du corps de l’artiste le lieu d’uneexpérience (le body art) ou métamorphose lespaysages, naturels ou urbains (le land art).L’art contemporain poursuit la démarche des Modernes (Turner,Bonnard,Matisse) quiont troublé les distinctions entre le reliefet la matière,fait disparaître les différences entrelehautetlebas,laprofondeuretlasurface,la longueur et la largeur.Il invite à des expé-riences qui bouleversentlasensibilité,lesperceptions des proportions,de l’espace et du temps,le corps,celui de l’artiste ou celui duspectateur –certains dispositifs ne se révélant que lorsque le spectateur se déplace.Les colonnes en marbre de D.Buren (Les Deux Plateaux),installéesdanslacourd’honneurduPalais-Royal à Paris,rayées grises et blanches,de différentes hauteurs,insérées dans desfigures carrées dessinées au sol,qui font écho aux stores rayés des fenêtres du ministère de la Culture,rappellent les structures architectu-rales et les colonnades latérales des bâtiments duxviiesiècle qui les encadrent:elles fontpartie de ces œuvres in situqui transforment un espace en expérience rythmique.La pho-tographiede Ph.Ramette,Balcon2,réaliséesans trucage,bouleverse les lois de la pesan-teur:elle fait apparaître,se tenant à un balcon horizontal,surgi des eaux,devant la baie deHongKong,l’artiste,hors du champ de l’at-traction terrestre,contemplant l’infini.Les tra-vauxdesculpture de lalumière,telslescaissonslumineux de J.Turrel,perturbent notre sensdes proportions et des limites spatiales.Sesprojections en format XXL du flux et du reflux marin,verticalisés,invitent à une expérience hypnotique,quibouleversenotrerapportà la nature.Quand les photos grand formatde P.Huyghe jouent à mettre en abyme desouvriers travaillant sur un chantier de Barbès Rochechouart à Paris,qu’elles font répéter une scène qui semble «prise sur le vif»,la confu-sion s’opère entre l’instantané et le différé:la perception du temps se trouble.Humain, trop humain ?L’art contemporain joue sur le motifde la trace,du signe de la présence,telle l’anthropométrie de Klein,inscription sur la toile de la trace de corps féminins nus,préalablement enduits du «bleu Klein».Il se fait aussi l’écho des ques-tions qui traversent la mémoire* contempo-raine.Ch.Boltanski,qui expose des objetsusés,des vêtements abandonnés,des traces de vies perdues,fait surgir les drames de l’intime aucœur du collectifen écho à la Shoah (•→ anti-sémitisme).Après Brassaï,qui a photographié les murs griffés,bariolés de la ville,comme des cris,E.Pignon-Ernest,collant sur les murs de Naples d’éphémères dessins repris de l’œuvre du Caravage (1571-1610),réveille la mémoire de la ville.Mais l’art joue aussi avec des phobieset desfantasmes (•→ psychanalyse) :c’est l’obsession de l’araignée mise en scène par L.Bourgeoisou la métamorphose que la chirurgie plastique
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39inflige au corps de l’artiste Orlan.Les perfor-mances de Ch.Burden ou de G.Page relèvent de rituels sacrificiels,le «théâtre orgiaque»mis en scène par H.Nitsch,exhibant des car-casses animales,des excréments,veut dénon-cer l’ordre nazi* (•→ national-socialisme)ou les fantasmes portés parle sacrificechristique.Lessensibilités écologistes*,l’altermondialisme,l’interrogation sur un nouvel homme bio-nique deviennent des motifs artistiques:l’art se confond alors avec le manifeste,voire avec le documentaire.Ces projetsnemanquent pas de susciter descontroverses:le commentaire de l’œuvre deve-nant l’objet de l’art,le musée ou l’expositionsuffisant à donner à «n’importe quoi»,voire à la seule exposition de l’abjection,le statutd’œuvre d’art.enjeux contemporAinsUne autre spiritualité ?Il n’en reste pas moins que nombreuses sont les œures qui manifestent une nouelle spiritua-lité, poursuient la traditionnelle interrogation sur notre rapport au monde, à soi, à autrui, et donc n’ecluent pas la dimension métaphysique* dont W. Benjamin annonçait la n. Même la reprise, issue du pop art*, d’images jetables, de clichés indiérenciés, projetés sur la toile – par Lichtenstein par eemple – accède au statut d’icône unique, et appelle la sidération. Les œuresproduites par les courants minimalistes ou suprématistes, qui refusent l’ouerture au symbole, oire à l’interprétation, elles, confrontent au ide ; celles du plasticien britannique A. Kapoor ourent sur le ertige d’espaces innis ; les traces déposées par les corps féminins induitsde « bleu Klein » sur la toile, en écho au peintures pariétales du néolithique (•→ préhistoire), ritualisent l’acte de peindre. Toutes inscrient, parfois sur des surfaces éminemment fragiles, oire éphémères, les signes immémoriau par lesquels l’humain prétend marquer un territoire. Il n’est pas certain alors que notre monde soit désenchanté (•→ modernité).À lire : É. Couturier, L’Art contemporain, mode d’emploi, Flammarion (2009). J.-P. Domecq, Artistessans art, Pocket (rééd., 2009) ; Une Nouvelle Introduction de l’art au e siècle, Pocket (rééd., 2011).À consulter : [Site du centre Pompidou] www.centrepompidou.fr →art moderne, époque contemporaine, mémoire, phénoménologie, statut de l’artisteart gothiqueÉtymologie : Dérivé de Goth, nom d’un peuple barbare de la basse Antiquité* qui prit et dévasta Rome* en 410. Apparu à la Renaissance*, le terme gothique (« relatif au Moyen Âge* ») est à la fois impropre et péjoratif : il est dû au mépris des humanistes* italiens – pour qui la beauté ne pouvait être qu’antique – à l’égard de la production artistique médiévale, jugée barbare. Le terme,devenu courant, s’est maintenu après la réhabilitation de l’art médiéval au xxe siècle.Dénition : Legothique désigne le style caractéristique de l’art européen entre la seconde moitié du xe siècle et la n du xe siècle.L’apparition de l’art gothique (milieu xe siècle - xe siècle)Expression artistique de la civilisation* del’Occident médiéval après1160,l’art gothique doit son apparition à une innovation* archi-tecturale:la voûte sur nervures,dite «croisée d’ogives» –même s’il ne se limite pas à cette formule technique.L’art gothique s’inscrit dans le mouvement de l’histoire,à unmoment marquéparledéclinprogressifde la féodalité* et le retour du pou-voir royal,par un début de croissance* écono-mique et l’importance nouvelle que prennent les villes*,par la poussée démographique(•→ démographie)et l’affirmation de l’Occident que concrétisent les croisades*.Uneéglisegothiquesereconnaîtimmédiate-ment non seulement au recours systématique à l’arc brisé mais à la légèreté de ses structures,facteur d’éléganceet d’élancement.En trans-férant la totalité de la poussée des voûtes àunnombrelimitédesupportssoutenus,del’extérieur,par des arcs-boutants,l’architec-ture gothique peut largement évider les murs et inonder les édifices de lumière.Si la tech-niquedelacroisée d’ogivessemble dueàdes bâtisseurs anglo-normands,c’est dans leBassin parisien qu’ont lieu les expériences déci-sives (abbatiale de Saint-Denis,cathédrales de Noyon et de Laon).Rapidement maîtrisées,lesart contemporain | art gothique
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a40formules de construction gothiques atteignentla perfection au xiiiesiècle,âge d’or des cathé-drales toujours plus vastes,toujours plushautes (Chartres,Paris,Reims,Amiens,Rouen,Bourges, Beauvais).Mais l’innovation gothique ne se limite pas à latechnique architecturale,c’est aussi une esthé-tique* nouvelle.La sculpture,rompant avecle symbolisme stylisé de la statuaire romane(•→ art roman),s’oriente vers un réalisme*transcendé dont les plus belles réussites,auxiiiesiècle,font penser aux chefs-d’œuvre duclassicisme grec (•→ Antiquité).Loin de se limi-ter à l’art religieux,le gothique concerne toutesles formes d’expression artistique,l’archi-tecture civile,mais aussi la peinture,l’orfèvre-rie,la tapisserie,l’art du vitrail,que stimule la nécessité de produire de grandes verrières pourles vastes baies des églises.Art total,essentiel-lement urbain,il s’identifie complètement,àpartir du xiiiesiècle,à la civilisation du Moyen Âge* européen.L’évolution de l’art gothique (xe-xe siècles)Passélesgrandesréalisationsdu xiiiesiècle,l’art gothique évolue dans le contexte troublé delafin duMoyenÂge,marqué par laper-sistance des conflits (guerre de Cent Ans) etlarécurrence d’épidémies meurtrières(pestenoire de1348).Faisant preuve d’une virtuo-sité de plus en plus maîtrisée,les architectesallègent au maximum les édifices,réduisantla maçonnerie au point d’aboutir à de véri-tables murs de verre et à des structures qui fontl’admiration des créateurs modernes.Jonglant aveclaconstructiondesvoûtes,ilsenmulti-plient les nervures et conçoivent des combi-naisons qui sont autant de défis techniques, comme les voûtes anglaises «en éventail»desxiveetxvesiècles (Gloucester,Shelborne,Cambridge).Les formes décoratives se com-pliquent,cherchant les effets d’asymétrie et de mouvementscaractéristiquesdecequel’onnomme le « gothique flamboyant ».Dans le domaine plastique,le réalismetriomphe;les sculpteurs accentuent larecherche d’une vérité psychologique despersonnages,sensible en particulier chez lesartistes de l’École bourguignonne (Sluter).La technique picturale évolue:au tournant dusiècleenFlandres,lesfrèresVanEyckinvententla peinture à l’huileet ajoutent au réalisme parla progressive maîtrise de la perspective.Mais,à la fin du xvesiècle,une réaction contre l’esthétique gothique se prépare.En Italie,où l’art gothique avait toujours été un phénomèned’importation,la redécouverte de l’Antiquité* conduit à rompre avec les formules médiévalesdèsl’extrêmefinduxivesiècle.Lexvesiècleita-lien (le Quattrocento) marque l’avènement de la Renaissance* qui,de manière très injuste,rejettera comme barbare le gothique,identifié à un Moyen Âge ignorant de la beauté antique.C’était refuserde voirquel’artgothique,pardes voies différentes,avait souvent atteint unniveau de perfection qui tient la comparaison avec les plus belles réussites de l’Antiquité.lA cAthéDrAle notre-DAme De chArtres (- siècles)Voûtes sur nervures ou croisées d’ogives de la cathédrale Notre-Dame de Chartres, classéeau Patrimoine mondial de l’Unesco.
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41À lire : J.-P. Willesme, L’Art gothique, Flammarion (1996). A. Martindale, L’Art gothique, Thames & Hudson (rééd., 2003). A. Erlande-Brandenburg, L’Art gothique, Citadelles (rééd., 2004). G. Duby, L’Europe du Moyen Âge, Flammarion (1985) ; LeTemps des cathédrales, Gallimard (1976). G. Denizeau, L’Art gothique, Scal (2010).À consulter : [Dossier sur l’architecture] www.techno-science.net →Église catholique, féodalité, Moyen Âge, Renaissanceart moderneDénition : L’epression art moderne, d’origine journalistique, est apparue dans les années 1870 en France, pour désigner la production artistique qui émergea à partir des années 1850-1860. Dans la seconde moitié du xxe siècle, artistes et critiques ont cependant tenu à diérencier, au sein de la période de l’art moderne, la création immédiate en la désignant par la dénomination art contemporain*.Une rupture culturelleDans l’histoire de la civilisation* occidentale,ilfaut situer au milieu du xixesiècle les signes pré-curseurs d’une profonde mutation esthétique*.Celle-ci procède de l’épuisement progressifd’une grammaire stylistique et d’un répertoirede formes,tous deux hérités de la Renaissance*,mais aussi de l’apport de techniquesnou-velles,produits de la Révolution industrielle*.Ces dernières peuvent mettre en question desprocédés traditionnels d’expression –notam-ment la photographie* à partir des années1840,par rapport à la peinture–,mais aussi offrirdes moyens nouveaux ouvrant à la créationd’œuvres jusqu’alors irréalisables –par exemple,avec l’utilisation du métal en architecture.Ces facteurs interviennent,d’autre part,dans lecontexte culturelqu’induit la mise en place ducapitalisme libéral(•→ systèmes économiques) et des sociétés* démocratiques:économie* de marché,émancipation de l’individu*,dispari-tion des hiérarchies traditionnelles,recul dureligieux,avènement d’une culture de masse…L’un des premiers à percevoir les changements quis’annoncent,Baudelaire(1821-1867)pressent la naissance d’un «art moderne»,quête du fugitifet de l’insaisissable,refus des règles et prééminence de la personnalité del’artiste (•→ statut de l’artiste),volonté d’allerà l’essentiel.Les premières manifestationsLe premier signe d’une rupture est l’affirma-tion,entre1865 et1890,de l’école picturalefrançaise que l’on qualifiera d’«impression-niste».Regard neufsur la nature,volontédesaisirl’éphémèreetdepiégerlalumière,techniqueoriginale,exaltationdelacouleurau détriment de la forme,l’impressionnisme* impliqueunepeinturedepleinair,hors del’atelier,seule rendue possible par la produc-tion industrielle de pigments en tubes quilibère l’artiste de la fabrication des couleurs.Au même moment,le développement des che-mins de fer,les besoins de l’industrie,l’expan-sion urbaine (•→ ville)obligent à construiredes ponts,de vastes espaces couverts,desimmeubles de grandes dimensions.Ces néces-sités,jointes aux progrès (•→ innovation)de lamétallurgie,font surgir le type nouveau del’architecte-ingénieur,créateur de structuresmétalliquessansprécédentdonttémoigne,àl’Exposition universelle de1889 à Paris,la tour édifiée par Eiffel.Certes,l’opinion suit mal.Pendant des décen-nies,les artistes modernes sont mal reçus,sinonrejetés par un public dont le goût demeuremajoritairement fidèle aux formes classiques;mais la brèche ouverte dans la seconde moi-tié du xixesiècle ne cesse de s’élargir.Autourde1890,les peintres postimpressionnistes explorent des voies nouvelles,poussant à l’ex-trême la décomposition de la lumière (Seurat),s’abandonnant totalement à leur subjecti-vité (Van Gogh),tentant de dépasser l’appa-rence des formes pour atteindre à la structure (Cézanne).On ne cherche plus à reproduire le réel, on interprète.D’autre part,jusqu’en1905,à travers l’expé-rience de l’Art nouveau*,est conduite unetentative de définition d’un style nourri desymbolisme et de naturalisme –ses formess’inspirent du monde végétal–,art totalenglobant toutes les manifestations esthé-tiques et complètement affranchi de référence historique.L’art du xxe siècleL’expansion européenne et la constitutiondes empires coloniaux ayant fait découvrir larichesse esthétique de culturesnon occiden-tales longtemps méconnues,sinon méprisées(•→ colonisation, aire culturelle et civilisation), nombre d’artistes cherchent des sources derenouvellement,d’abord en Extrême-Orient,art gothique | art moderne
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a42puisauprèsdesartsdits«primitifs»(Afrique*,Océanie).Le début du xxe siècle voit une brusque accélé-ration de la révolution* esthétique.Alors que les architectes,qui bénéficient de l’inventiondu béton armé,renoncent aux ornementsau profit d’un dépouillement soulignant lesstructures des édifices et que les États-Unis*inventent le gratte-ciel,la recherche picturale explose.Dans le prolongement de Cézanne,le Français Braque,l’Espagnol Picasso géo-métrisent et décomposent l’objet (•→ cubisme). En Europe centrale,les expressionnistes*(Kirchner,Nolde) traduisent par la violencede la couleur et du trait l’angoisse et la révolte.En Italie,les futuristes (Marinetti) tentent derestituer le dynamisme du monde industriel.En Russie*,la rupture avec la représentationconduit à une peinture subjective purementabstraite* (Malevitch,Kandinsky).Engagéeplus tard dans la quête de formes nouvelles,la sculpture participe à son tour à l’aventure del’artmoderneetcertainscréateursenviennent à imaginer un art global,où s’aboliraient lesfrontières entre les disciplines (constructi-visme russe).Le doute et la crise* morale engendrés parla Première Guerre mondiale* mettent finà cette euphorie.Si la plupart des courantsapparus avant-guerre poursuivent sur leurlancée dans les années1920-1930,certainsartistes,tel Duchamp,mettent en question,par la dérision,la démarche artistique elle-même (dadaïsme);d’autres,influencés parla psychanalyse* et adhérant à la thématiquesurréaliste*,conçoivent une peinture reflétant l’inconscient (Magritte, Tanguy, Dali).La Seconde Guerre mondiale* achève d’écla-ter l’entreprise esthétique en recherches indi-viduelles ou en micro-écoles éphémères.NewYork,où nombre d’artistes européensont trouvé refuge pour fuir les régimes tota-litaires*,hostiles à l’art moderne jugé «déca-dent»,devient,autant –sinon plus– que Paris,un centre de création.Mais,si l’effervescence demeure intense,si l’es-thétique portée par l’art moderne conquiertpeuàpeulegoûtdugrandpublic,denou-vellestendancesse dessinent,plus en pro-fondeur:les recherches plastiques d’unGiacometti ou d’un Bacon,transcendant leseffets de mode,reflètent l’inconscient collectifde toute une époque.Après1960,s’atténuent les surenchères provocantes d’avant-gardescondamnées à une répétition stérile.Aux États-Unis,le pop art* (Warhol) cherche à redécouvrir l’objet dans sa banalité quoti-dienne;la représentation figurative réapparaît (hyperréalisme).En architecture,le post-modernisme (prôné par Jencks et Venturi)conteste l’uniformité internationale qu’imposel’effacement derrière la technique,et réintro-duitlafantaisieetlaréférenceauxtraditionshistoriques ou locales.À lire : N. Lynton, L’Art moderne, Flammarion (2001). S. Lemoine, L’Art moderne et contemporain, Larousse (2007). P. Dagen et F. Hamon, Histoire de l’art. e-e siècles, Flammarion (2005). →art abstrait, cubisme, epressionnisme, impressionnisme, modernité, pop art, surréalismeArt nouveauÉtymologie : Inspirée du nom d’un magasin parisien ouvert en 1895, l’epression gurait dès 1884 dans la revue belge L’Art moderne. Les contemporains ont également parlé de modern style et les détracteurs de style nouille.Dénition : L’epression Art nouveau désigne une tendance artistique qui se développe entre 1890 et 1905 dans toute l’Europe* ; l’Art nouveau a été nommé Jugendstil en Allemagne, et Liberty en Grande-Bretagne et en Italie.L’Art nouveau refuse toute référence acadé-mique,cherche à tirer parti des matériaux etdes techniques nouvelles;il se veut une ruptureavec l’historicisme du xixe siècle,qui pastichait et mélangeait les styles du passé.Il s’inscriten ce sens,malgré son caractère éphémère (à peine deux décennies) et le rapide épuisement de ses formules,dans la grande entreprise derenouvellement dont est issu l’art moderne*.Les débuts de l’Art nouveauBien que créée par une génération néeaprès1860,l’esthétique* «Art nouveau» ades origines plus anciennes,qu’il faut cher-cher dans l’Angleterre des années1860-1870,quand se répand la mode des céramiques etdes tissus d’ameublement dont la décorations’inspire de formes végétales.En1875,s’ouvre à Londres le magasin Liberty,qui donnera son nom à ce style outre-Manche.C’est cependant au début des années1890, dans le climat du symbolisme et du goût très «fin de siècle» des objets rares et précieux,
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43quesurgissentsimultanémentdes tendancesnouvelles.Les initiateurs sont souvent desarchitectes,MacKintosh en Grande-Bretagne,Horta et Van de Velde en Belgique,Guimarden France,à qui s’associent vite ébénistes(Majorelle),orfèvres (Lalique) et verriers(Gallé,Daum).En Allemagne,l’expositiond’art de Munich (1897) et le mécénat dugrand-duc de Hesse-Darmstadt font la promo-tion du goût nouveau.En Autriche,l’architecteWagner rompt avec le style «historicisant»et,avec le peintre Klimt et dix-sept jeunesartistes,fondeen avril1897lecourantdela«Sécession».Le succès est rapide:Bruxelles,Nancy deviennent des centres de création etl’Exposition universelle de Paris,en1900,setransforme en vitrine de l’Art nouveau.C’est l’architecte Guimard qui,à cette occasion,est chargé de concevoir les stations de la ligne1 dumétro,l’un des plus beaux exemples encore en place de cette esthétique.Les caractères de l’Art nouveauL’originalitédel’Artnouveautientàsoncarac-tère résolument naturaliste:son répertoire de formes est inspiré du règne végétal,au point que l’on a parlé de «style floral». «Mon jar-din est ma bibliothèque»,déclare l’ébénisteMajorelle.De là viennent cette préférenceaccordée à la courbe et au sinueux,cette asy-métriesystématique –quinesont passansrap-peler le baroque*–,mais aussi la luxurianceet les métamorphoses.Cependant,d’autres traits sont plus ponctuels:la débauche d’ornemen-tation,le goût des entrelacs –qui s’inspirentparfois de décors celtiques que la découvertede trésors du haut Moyen Âge* irlandais avait mis à la mode –, l’érotisme.Lescréationsde l’Art nouveausontd’uneindiscutable originalité:elles s’inscrivent dans une esthétique globale,associant en un même ensemble l’architecture,la décoration,le mobi-lier,et elles ont produit des objets d’une rarebeauté.Paradoxalement,ce renouvellementartistique,qui se voulait au service du peuple et expression des nouvelles sociétés* démocra-tiques,ne réussit que dans l’unique et le luxe. Loin d’être l’art du monde industriel,il estle dernier éclat d’un artisanat d’élite,capabled’inimitables chefs-d’œuvre.Toute bana-lisationbascule àcourt termedanslemau-vais goût,la surcharge,l’emphase,ce «stylenouille»dénoncéàjustetitreparleshumo-ristes du temps.Le déclin de l’Art nouveauC’est sans doute la raison de sa rapide éclipse,entre1905 et1910.Il ne s’est prolongé quedans la démarched’un génie solitaire,leCatalan Gaudi,dont l’œuvre quasi oniriquecontinue à faire de Barcelone l’une des villes*-musées de ce courant sans postérité.Ce qui triomphe après1910,c’est l’architec-ture fonctionnelle et orthogonale (mouve-ments De Stijl,Bauhaus),dont le goût pourles volumes géométriques rejoint l’entre-prise de structuration de l’espace des peintres cubistes*:l’une et l’autre contribuent à créer le mouVement De lA « sécession » Viennoise (1897)Les Forces hostiles et Les Trois Gorgones, détail de la frise Beethoven, Gusta Klimt, 1902.art moderne | Art nouveau
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a44lerépertoiredeformes surlequel sefonderal’esthétique du xxe siècle.La redécouverte actuelle de l’Art nouveauexprime peut-être,comme les tentativesdésordonnées des architectes postmodernes(•→ modernité),une lassitude devant ce monde de verticales et d’horizontales,et l’aspiration à un environnement plus humain.À lire : F. Dierkens-Aubry, Art nouveau, Bib. des arts (1991). K.J. Sembach, L’Art nouveau, Taschen (rééd., 2007). M. Costantino, Art nouveau, Atlas (1990). C. Schorske, Vienne n de siècle, Seuil (1983). T. Föhl, S. Walter et W. Adriaessens, Henry Van de Velde, Racine (2013). →art moderne, modernité, Révolution industrielleart romanÉtymologie : De l’ancien français romanz, issu du bas latin romanice (« à la façon des Romains », par opposition à celle des Barbares), qui désigne dès le xe siècle une œuvre écrite en langue vulgaire, puis au xe siècle, sous forme adjective, l’ensemble des langues européennes dérivées du latin (« langues romanes »).Dénition : L’epression art roman désigne un premier style propre à l’art occidental du bas Moyen Âge* (postérieur à l’an mille) : elle a été inventée en 1818 par l’archéologue Ch. de Gerville qui établissait – à tort – une relation entre son aire de diusion et celle des langues romanes. Par son originalité et sa puissance créative, l’art roman témoigne de l’autonomie culturelle acquise par l’Occident médiéval.La naissance de l’art roman (xe-xe siècles)Un début de réveil culturel (la «renais-sancecarolingienne»)s’étaitmanifestésousCharlemagne (768-814) et ses successeurs,mais il était resté limité et tributaire de l’hé-ritage romain*.Surtout,les troubles et lesinvasions de la fin du ixesiècle l’avaient bruta-lement interrompu (•→ Moyen Âge).C’est une expression nouvelle qui naît dansle Sud del’Europe* (Italie duNord,Espagnepyrénéenne),unpeuavantl’anmille. Cepremier art roman,représenté essentiellement par une architecture qui crée des formes ori-ginales en s’inspirant de modèles romains etbyzantins*,se diffuse par la vallée du Rhônevers la Bourgogne et les pays de Loire.Dans le même temps,en Europe du Nord,les empe-reurs du tout nouveau Saint-Empire romaingermanique font bâtir de grandes églisesmonumentales dans la tradition des basiliques carolingiennes.L’art roman naît de la rencontre de ces deuxcourants.Il manifeste très tôt une remarquablevitalité et diversité de formes,des nuancesrégionales se constituant autour de grandsmodèles locaux tandis que les ordres religieux,bénédictins puis,au xiiesiècle,cisterciens,dif-fusent leurs styles propres.Coïncidant avec la mise en place du système féodal*,l’art roman estessentiellementunartreligieuxetmonas-tique.Dès la première moitié du xiesiècle,de grandes églises abbatiales définissent ses carac-tèresdebase:TournusetClunyenBourgogne,Saint-Rémi à Reims,Jumièges et le Mont-Saint-Michel en Normandie.La maturité de l’art roman (xe-xe siècles)La seconde moitié du xiesiècle et le xiiesiècle marquent l’apogée du style roman,qui affecte toutes les formes d’expression.L’église romane se caractérise par la prédo-minance del’arc en plein cintre (endemi-cercle),venudela tradition romaine,par lavoûte de pierre et par une décoration sculptée très riche (façades et portails,chapiteaux descolonnes).Lessculpteursromansmarientlessouvenirs antiques* à l’imitation de formesbyzantines –connues par les manuscrits ou les petits objets importés–,et font une constante référence aux traditions indigènes,celtiquesou germaniques (goût des entrelacs,des orne-ments géométriques abstraits).Il en ressortune formulation très originale,d’une grandeimagination,plus soucieuse de symbolisme et de stylisation que de réalisme*.On retrouvecettemanièredans lapeinture(enluminuredesmanuscrits,fresques monumentales décorant l’intérieur des églises).Entre1050 et1170,tout l’Occident,del’Angleterre à l’Espagne,de l’Allemagne duNord à l’Italie,se couvre ainsi d’églises romanestémoignant à la fois d’une étonnante diversité dans le détail et d’une grande unité technique etesthétique*.Cependant,au cours du xiiesiècle,une sensibilité nouvelle commence à poindre,tandis que des recherches techniques semblentrésoudre le problème des voûtes.Les architectes romans n’avaient en effetjamais bien maîtrisé la couverture des églises.
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45Ils avaient essayé toutes les techniques devoûte en pierres (berceau,arêtes,coupoles),se heurtant constamment à la nécessité decontrebuter efficacement la poussée consi-dérable que ces lourdes structures exerçaientsur leurs supports.C’est ce qui explique,dans les églises romanes,la robustesse des piliers,l’épaisseur des murs,leurs ouvertures rares.EnNormandie,en Europe du Nord (Angleterre),l’on avait même renoncé à la voûte,couvrant en charpente pour pouvoir éclairer de largesbaies l’intérieur des édifices.C’est dans cesrégions que semble avoir été trouvé,vers1100,le principe des voûtes sur nervures qui annoncela révolution* technique de l’art gothique*.Il n’existe cependant pas de coupure netteentre les deux grands styles du Moyen Âge.À la fin du xiiesiècle,les premiers édifices techni-quement gothiques (Saint-Denis,la façade de Chartres) continuent de recevoir une décora-tion qui,au plan esthétique,relève encore des formules romanes;la transition est donc très progressive.À lire : M. Durliat, L’Art roman, Citadelles et Mazenod (2009). R. Thibaud, Dictionnaire de l’art roman, Dervy, coll. « Poche » (2007). J.-R. Gabory, La Sculpture romane, Hazan (2010). E. Vergnolle, L’Art roman en France, Flammarion (2009).À consulter : [« L’art roman », dossier sur l’architecture religieuse] architecture.relig.free.fr →art gothique, Église catholique, féodalité, Moyen ÂgeAsieÉtymologie : Le nom Asie apparaît dès l’Antiquité*, issu probablement d’un terme sémitique signiant l’Est. Les Grecs désignent ainsi la péninsule Anatolienne, entre les mers Noire et Méditerranée (aujourd’hui la Turquie), qui a d’ailleurs conservé le nom d’Asie mineure. Hérodote (484-425 avant J.-C.) étend la dénomination à l’arrière-pays continental, faisant ainsi de l’Asie la troisième partie du monde connu alors.Avec 44millions de km2et plus de 4milliards d’habitants,l’Asie est le plus grand des conti-nents.Pour les géographes,elle représente lamajeure partie de cet ensemble de terres émer-gées qu’ils nomment «Eurasie» et dont l’ex-trémité occidentale a été particularisée sous le nom d’Europe*.Les données géographiques et démographiquesL’Asie est le plus massifdes continents,sesrégions centrales étant les zones de la planèteles plus éloignées de tout rivage maritime.Bordée au nord par l’océan glacial Arctique,àl’est par l’océan Pacifique,au sud par l’océanIndien,elle se prolonge par d’importantsarchipels,le Japon*,les Philippines,l’en-semble indonésien (essentiellement Bornéo,Java et Sumatra).Entièrement située dans l’hémisphère nord,traversée d’est en ouest par un énorme sys-tème montagneux comportant,avec l’Hima-laya,les plus hauts sommets du globe –dontle mont Everest et ses 8848mètres–,l’Asie sedivise en deux ensembles inégaux.Au nords’étend un immense espace où prédominentlesplainesetoùlacontinentalitéetl’ouverturevers les régions polaires entretiennent un cli-mat froid.Au sud des chaînes montagneuses,en bordure des océans Indien et Pacifique,s’étend une Asie chaude dont le climat,del’Inde* au sud du Japon,est commandé par lemécanisme des moussons.Les moussonssont des vents saisonniersréguliers,soufflant l’étéde l’océanvers lecontinent,apportant une très forte humidité,ets’inversantl’hiverdesmontagnesverslamer sous forme de mousson sèche.Ce phé-nomène contribue à faire des massifs mon-tagneux de formidables châteaux d’eau d’oùdescendentdepuissantsfleuves(Indus,Gange,Brahmapoutre).Ces données physiques conditionnent la trèsancienneprésencehumaineenAsie.Lagrandediversité ethnique et linguistique témoigne de l’importance des brassages de population. D’unemanièretrèsgénérale,l’AsieduSud-Ouest,de l’Inde du Nord à l’Arabie,est cellede peuples blancs parlant des langues sémi-tiques ou indo-européennes.L’Asie du Centre et de l’Est est peuplée de mongoloïdes –ondisait autrefois «jaunes»– dont les languesles plus parlées relèvent des groupes turc etsino-tibétain.L’Indonésie,de son côté,super-pose à un substrat aborigène des populations malaises voisinesdecelles quipeuplent lesarchipels océaniens du Pacifique.Cependant ce ne sont ni les différencesethniques,ni la multiplicité des langues quiont déterminé les diverses identités en Asie,mais bien les civilisations* et l’histoire*.Art nouveau | Asie
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a46L’ancienneté des civilisations •Trois grandes civilisations avant – 1 000À l’ouest,dans la double vallée inondable duTigre et de l’Euphrate (Mésopotamie),la civi-lisation suméro-babylonienne (iiiemillé-naire avantJ.-C.),proche de sa contemporaineet voisine d’Égypte,se fonde sur la culture du blé et de l’orge et se prolonge durant trois mil-lénaires,jetant les bases des futures civilisationsméditerranéennes.C’est dans l’aire culturelle* qu’elle a contribué à créer que naîtront lesgrandes religions monothéistes,le judaïsme*,le christianisme (•→ débuts du christianisme) puis, plus tardivement, l’islam*.Au même moment,une autre civilisation pra-tiquantlacultureirriguéesedéveloppedansla vallée de l’Indus.Elle semble absorbée dans le courant du iiemillénaire par la progression de peuples de langue indo-européenne quivont fonder,dans la plaine indo-gangétique,la première civilisation indienneet rédigerles textes sacrés sur lesquels se fonde la religionhindoue,les Védas.C’est aussi dans ce contexteculturelquelaprédicationdeGautamaShakyamuni,au viesiècle avant J.-C.,sera àl’origine du bouddhisme.Enfin,vers –2000 se constituent,dans la val-lée du Hoang-ho,les bases du plus ancienroyaume chinois.Sa progressive exten-sion aboutit,vers –1000,à l’avènement dela première dynastie impériale,les Zhou,età l’organisation d’une administration.Lapériode Zhou dure près de huit siècles et fondela civilisation chinoise.C’est aussi l’époquede Confucius (551-479 avant J.-C.) et Lao-Tseu (604-531 avant J.-C.),les maîtres spiri-tuels de la Chine*.Ces trois civilisations,chacune de leur côté,ontinventé les premières écritures.Les aires cultu-relles qu’elles ont définies très tôt commandentencore aujourd’hui les facteurs géopolitiques* du continent.C’est en Asie que l’humanité est entrée dans l’histoire. •Quatre grandes aires culturelles aujourd’huiÀ partir de l’ouest,l’aire culturelle créée par la civilisation mésopotamienne antique s’est élar-gie quand,à partir du viiesiècle de notre ère,l’islam* en est devenu le facteur unificateur.Nédans la péninsule Arabique, celui-ci s’est rapi-dement étendu sur la partie de l’Asie que lesEuropéens nomment Proche-Orient,intégrantégalementl’espaceiranien,l’Afghanistanet,enAsie centrale,le Turkestan.Après l’an mille,la progression de l’islam s’est dirigée vers l’Inde du Nord puis,par la mer,jusqu’à l’Indonésie,atteinte au xive siècle.Au sud,l’Inde,souvent envahie et asservie,aconstamment résisté et a réaffirmé au xxesiècleson identité culturelle fondée sur l’hindouisme.Paradoxalement,c’est par la diffusion d’uneautre religion née en Inde,le bouddhisme,que sa civilisationaexercéuneforte influencedans le Sud-Est asiatique alors que celui-ci n’y estplus guère pratiqué aujourd’hui.Toute la partie orientale du continent,l’Extrême-Orient,estdominéeparlapuis-sante influence de la civilisation chinoise,dont l’aire d’expansion enveloppe la majeure par-tie de l’Asie centrale,le Japon et l’Indochine,où elle s’est trouvée en concurrence avec l’in-fluence indienne –d’où le nom attribué à cette région d’Asie par les géographes européens.Enfin,le Nord de l’Asie,peuplé de tribus clair-semées de langues finno-ougriennes,a étéprogressivement intégré, du xvie au xixe siècle, à l’empire russe et donc,à l’influence de lacivilisation européenne.Au-delà de la disso-lutiondel’Uniondesrépubliquessocialistessoviétiques (URSS),cet immense espace,la Sibérie,demeure toujours dans la Fédération de Russie*.Reconstruire le continent •Une confrontation de civilisationsJusqu’au xviiiesiècle,l’Asie est restée la partie laplus peuplée,la plus riche et la plus productive du monde.Vers1700,l’Inde et la Chine réu-nies représentent presque la moitié du produit intérieur brut (PIB) mondial.Encore en1820,la seconde surpasse de 40% en valeur la pro-duction globale de l’Europe occidentale.L’Asie est cependant à la veille d’un effon-drement.Alors que l’Europe du xixesiècleconnaît,avec la Révolution industrielle*,une croissance* fulgurante et une maîtrisedestechniquesquiluiaccordeuneécrasantesupériorité économique et militaire,les socié-tés* asiatiques,peu évolutives,se trouventconfrontées à un redoutable «choc des civili-sations» et tombent sous la coupe des impé-rialismes occidentaux (•→ colonisation).À partir de leurs comptoirs commerciauxcôtiers,les Anglais imposent leur domina-tion en Inde,les Néerlandais en Indonésie,les Français en Indochine,les Américains aux Philippines.La Chine de la dynastie Qingn’échappe au partage que grâce aux rivalitésentre puissances occidentales.Les conquérantsexploitent les ressources à leur profit,ruinent lesartisanatstraditionnelsenimportantlesproduits de leurs industries.En1950,l’Indene représente plus que 3,8% du PIB mondial et la Chine 3%.Seul le Japon a échappé à cette 
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47débâcle,ayant résolu,suiteà sarévolution*de1868,de se mettre à l’école des techniques occidentales pour défendre son indépendance et bientôt se ranger dans le camp des impéria-lismes,ce qu’il fait dès la fin du xixesiècle enparticipant au dépècement de la Chine.En1939,la majeure partie de l’Asie est plus ou moins directement sous tutelle et les rares paysqui préservent un semblant d’indépendance le doivent souvent au fait que des concurrentséventuels se neutralisent (Iran,Afghanistan,Thaïlande). •Le réveil de l’AsieÀ la veille de la Seconde Guerre mondiale*,le Japon se croit en mesure d’évincer lespuissances occidentales à son profit.Déjàimplanté en Corée,à Formose (Taïwan) eten Mandchourie au détriment de la Chine,il envahit celle-ci en1937 et s’assure du contrôle de ses côtes.Fin1941,il attaque les États-Unis*,s’empare des Philippines et,en quelques mois,occupe les colonies françaises et néerlan-daises du Sud-Est asiatique jusqu’à parveniraux portes de l’Inde.La contre-attaque amé-ricainefinitparl’acculeràlacapitulationenaoût1945,mais l’ébranlement produit estconsidérable.Les Japonais ont sapé le prestige des impérialismes occidentauxqui échouentà rétablir leur autorité.En1947,en accordant l’indépendance à l’Inde,les Anglais ouvrent la voie à la décolonisation*.Parallèlement,soutenus à l’origine par l’URSS,les communistes conduits par Mao Zedongprennent le pouvoir en Chine en1949.Enune trentaine d’années,malgré les excès etles erreurs,ils rétablissent un État*chinoispuissantqui,avec son pouvoir centralisé et le réseau que constitue le parti communiste,n’estpas sans rappeler les structures et la bureau-cratie administrative de l’ancien empire.Mao mort (1976),les utopies* abandonnées,lesstructures modernisées,la Chine redevientl’énorme puissance économique qu’elle avaitété par le passé.À la fin du xxesiècle,l’Inde et la Chine sontdes puissances mondiales,le Japon s’est depuislongtempsrelevédesadéfaitetandisquelaCorée du Sud,l’Indonésie,le Vietnam sonten pleine croissance.À l’ouest,l’Iran et lespays arabes*,longtemps en marge,profitentde l’énorme rente que leur procure un sous-sol qui contient 66% des réserves pétrolières delaplanèteet40%decellesdegaznaturel(•→ énergie).Malgré la crise économique*,lecontinent a affiché en2012 un taux de crois-sance moyen de 6% (près de 8% pour la seule Chine).Il semble inéluctable que les écono-mies* asiatiques deviendront au xxiesiècle les premières du monde. •Des problèmes persistantsCes perspectives prometteuses ne doivent cepen-dantpasmasquerlesproblèmesquirisquentl’AsieOCÉANPACIFIQUEOCÉANINDIENARMÉNIEAZERBAÏDJANBANGLADESHBARHEÏNBHOUTANÉMIRATSARABES UNISGÉORGIEISRAËLARM.AZE.BAN.BAR.BHO. E.A.UGEO.ISR.JORDANIEKIRGHIZISTANKOWEÏTLIBANOUZBÉKISTANQATARTADJIKISTANTERR. PALESTINIENSTURKMÉNISTANJOR.KIR.KOW.LIB.OUZ.QAT.TAD.T.P.TUR.ARABIE-SAOUDITEYÉMENOMANIRANKAZAKHSTANAFGHANISTANPAKISTANINDEMYANMARPHILIPPINESINDONÉSIESRI LANKAMALDIVESMALAISIECHINEMONGOLIEJAPONRUSSIETURQUIEE.A.U.QAT.BAR.KOW.IRAQOUZ.TUR.KIR.TAD.NÉPALBHO.BAN.THAÏLANDELAOSCAMBODGEVIETNAMTAÏWANTIMORORIENTALBRUNEICORÉEDU NORDCORÉEDU SUDSYRIEJOR.LIB.GEO.ARM.AZE.T.P.ISR.1 000 kmAsie
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a48de grever l’avenir de l’Asie.Hormis le fait quel’accroissement démographique* est loin d’êtrepartoutcontrôlé,quedegravesdommagesenvi-ronnementaux sont prévisibles et que l’accrois-sement des inégalités sociales peut susciter destroubles,des antagonismes entre puissancespeuvent aboutir à des situations conflictuelles.En plus des rivalités économiques (sensiblesentre Inde,Chine,Japon),des irrédentismesnationaux (Tibet),des contentieux territo-riaux(Cachemire),leshainesinterreligieusespeuvent aussi dégénérer en violences.L’Indeet le Pakistan sont ainsi en état de guerre lar-vée;dans l’espace musulman,l’hostilité entre chiites et sunnites alimente l’animosité entreIraniens et pays arabes;la Russie craint desvisées chinoises sur l’Orient sibérien tandis queChine,Japon et Vietnam s’opposent à propos d’archipels en mer de Chine dont la posses-sion donne accès à des ressources minéralesou halieutiquesOr,six pays d’Asie (Russie,Chine,Inde,Pakistan,Israël,l’incontrôlable Corée du Nord)possèdent l’arme atomique (•→ nucléaire), etl’Iran fait tout pour l’acquérir. L’Asie est peut-être l’avenir économique de la planète,mais il en est aussi une potentielle poudrière.À lire : P. Gentelle, Géopolitique du monde contemporain, Nathan (2008). C. Grateloup, L’Invention des continents, Larousse (2009). E. Nguyen, L’Asie géopolitique. De la colonisation à la conquête du monde, Studyrama (2006).À consulter : [Données par pays d’Asie] www.statistiques-mondiales.com →Chine, colonisation, décolonisation, Inde, Japon, pays arabes, pays émergentsastrophysiqueÉtymologie : De astro- et physique ; du grec phusika (« naturel »).Dénition : Étude physique des astres et du ciel dans son ensemble.L’astrophysique a suivi la même trajectoire quela chimie,fille de l’alchimie:née de concep-tions ésotériques,elle n’a acquis qu’ensuite sonstatut de science.Pendant longtemps,l’étudedes astres s’est en effet restreinte à leur observa-tion et s’appelait «astronomie».La possibilité,grâce au développement de la physique*,d’en sonder le comportement par le calcul a signé le certificat de naissance de l’astrophysique.Aujourd’hui,les deux disciplines sont prati-quement confondues.Astronome et astrophy-sicien tentent tous les deux de comprendre le ciel,l’un grâce à des instruments,le second de façon théorique.L’astronomie, née de l’astrologieDansl’Antiquité*,larégularitédumouvementdu Soleil et de la Lune ainsi que celle des sai-sons poussent les peuples de Mésopotamieà attribuer l’origine de ces astres à des êtressupérieurs.De cette conception ésotériquedela nature naît l’idée que les astres gouvernent l’existence des mortels.Des tablettes cunéi-formes datant de Babylone (vers–2000avant notre ère) dressent alors la liste de 36constella-tions –elles serviront probablement d’esquisse,plus tard, au zodiaque.Les astronomes sont à cette époque des prêtres qui observent la course du Soleil et de sonsatellite,mais aussi le mouvement des planètes (les «astres voyageurs») et les éclipses,dansle but de guider l’action des hommes,notam-ment à travers des prophéties:«En ce jour,la planèteMercureestvisible.QuandMercureestvisible au mois de Kislou,il y aura des voleurs dans le pays» alerte une tablette astronomique exhumée de la bibliothèque du roi assyrienAssurbanipal (vers – 650).De l’astronomie à l’astrophysiqueLes Grecs (•→ Grèce Antique)sont les pre-miersàdépouillerl’astronomiedesesori-peaux magiques.Pour la première fois,l’onne considère plus la voûte céleste tel un simple «plafond»,une surface constellée de pointslumineux.Les astres ont leur existence maté-rielle propre.En considérant les planètes et la Lune comme des corps solides similaires à laTerre,Anaxagore (vers500-428 avant J.-C.)expliquel’originedeséclipses.Auiiesiècleavant notre ère,Hipparque dresse le premiercatalogue des étoiles et découvre la préces-sion des équinoxes de la Terre –le mouvement autour d’un cône de son axe de rotation.Grands penseurs,les Grecs multiplient lesmodèlesgéométriquestridimensionnelspourtenter de décrire le mouvement du Soleil etdes planètes autour de la Terre,mais ne par-viennent pas totalement à se débarrasser del’influence de la philosophie sur leur visiondu cosmos.Ainsi Platon* (427-347 avantJ.-C.) pense que les planètes suivent des mou-vements circulaires et uniformes,car ce sontles «seuls dignes de la perfection des corpscélestes ».
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49La Renaissance* voit une accélérationdes études astronomiques.Auxvesiècle,Copernic avance l’idée selon laquelle la Terre tourne autour du Soleil.Près d’un siècle plus tard,Kepler calcule que les orbites des planètes sont des ellipses et non des cercles.Galiléeest le premier à utiliser,en1609,une lunettepour observer le ciel.Mais surtout,Newton en découvrant le principe de la chute des corps à la fin du xviiesiècle,trouve une origine phy-siqueaumouvement de cesastres:ceux-citournent autour du Soleil grâce à la gravité.L’astronomie devient astrophysique.L’époque des grands instrumentsAstronomie et astrophysique vont se dévelop-per en parallèle durant les deux siècles suivants.Lesinnovations*technologiquespermettentd’observer le ciel plus loin et de voir d’autres visages que celui qu’il offre dans le domainevisible.En1860,grâce aux techniques despectroscopie,on identifie dans la lumière du Soleil la trace d’éléments chimiques.La fin du xixesiècle voit une course au gigantisme dans ledomaine des télescopes et des lunettes astrono-miques:celle du Yerkes Observatory de l’uni-versité de Chicago mesure 102centimètres et restera longtemps la plus grande au monde.Ces progrès favorisent la compréhension des phénomènesen jeu:en1811,Arago démontreque la surface des étoiles n’est ni solide niliquide,mais formée d’un gaz incandescent.Un siècle plus tard,l’Américain Hubble et leBelge Lemaître prouvent l’existence d’autresgalaxies que la nôtre et interprètent le décalage «vers le rouge» (vers les basses fréquences)de leur lumière comme la preuve de l’expan-sion générale de l’Univers,point de départ de la future théorie du Big Bang.Résultat de ces avancées observationnelles etthéoriques,le bestiaire astronomique s’agran-dit au cours du xxesiècle:on découvre les étoilesà neutrons –astre majoritairement composéde neutrons–,les pulsars –étoile à neutronstournant sur elle-même et émettant des pul-sations d’ondes radio–,les trous noirs –zone de l’espace d’où rien ne s’échappe,pas même lalumière–,les supernovas –étoile extrêmementbrillante qui vient d’exploser –, etc.Les développements récentsMême si la course au gigantisme se poursuit à la findu xxesiècle –avec leVery Large Arrayaméricain,un détecteur d’ondes radio consti-tué de 27antennes mobiles de 25mètres dediamètre,ou le Very Large Telescope chilien(VLT),un ensemble de quatre télescopes dehuit mètres de diamètre –, deux virages scien-tifiques ont lieu qui ont permis à l’astronomie de faire un bond en avant.Le premier est l’envoi dans l’espace de sondes –avec la série des Pionneer et des Voyagerdans les années1960 et1970– et de satellites –télescope spatial Hubble en1990 et satellite Soho placé en1995 en orbite autour du Soleil.Le secondestl’apparitiond’uneméthode,l’optique adaptative,qui permet aux astro-nomes de s’affranchir des dégradations surleurs images liées aux turbulences atmosphé-riques;ilsvoientdorénavantpresqueaussibien au sol que de l’espace.C’est notamment grâce à cette technique qu’a pu être faite la pre-mière observation directe d’une planète extra-solaire au VLT, en 2005.Le Big BangIl reste aujourd’hui bien des défis à l’astrono-mie-astrophysique,commecelui d’expliquerprécisément la formation des systèmes plané-taires.Mais le plus grand mystère auquel elleest confrontée est sans doute celui de l’origine de l’Univers.La présence d’un rayonnementradio («rayonnement fossile») de faible lon-gueur d’onde dans lequel baigne tout l’Uni-vers est la preuve que celui-ci est passé,il y a13,8milliards d’années,par une phase excessi-vement dense et chaude;il s’est ensuite rapide-ment relâché et étendu en formant les galaxies.Ce milieu,primitifet concentré,a-t-il mar-qué le début de l’Univers ou celui a-t-il eu une « préhistoire* », une existence antérieure ?Par ailleurs,ce rayonnement fossile supposel’existence de deux substances énigmatiques:unematièreinvisibleauxtélescopesquiagirait surla marche des galaxies (la «matière sombre»),et une mystérieuse source d’énergie (l’«énergienoire») capable d’accélérer l’expansion de l’Uni-vers.Quelle en est leur nature? Les astrophysi-ciensn’ontpasencorederéponseàcesquestions.Asie | astrophysique
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a50lA cArte Du rAyonnement fossileCette image, obtenue à partir des résultats du satellite Planck lancé en 2009 par l’Agence spatialeeuropéenne (ESA), est en quelque sorte une photographie du tout jeune Uniers, 380 000 ans aprèsle Big Bang. Les ariations inmes de températures correspondent à des diérences de densité dematière qui seront les germes des étoiles et des galaies d’aujourd’hui.Les diérentes couleurs représentent l’écart de température, en millionième de degré, par rapportà la température moyenne de – 270,425 °C mesurée par le satellite Cobe en 1992.À lire : J. Lequeu, L’Univers dévoilé. Une histoire de l’astronomie de 1910 à aujourd’hui, EDP Sciences (2005). Larousse du ciel, Larousse (2005). Le Ciel et l’Univers, Cosmologie, conquête spatiale et astronomie, Gallimard Jeunesse (2006). S. Singh,Le Roman du big bang, Pluriel (2011).À consulter : [Dossier sur le Big Bang] www.cnrs.fr →mathématiques, Platon et le platonisme, physique, Révolution industrielle, révolution scientifiqueAthènesÉtymologie : Du nom d’Athéna, déesse de la sagesse, patronne de la cité.Dénition : Ville* grecque fondée au e-e siècles avant J.-C., sur un site peuplé depuis le IIIe millénaire. Tant par l’originalité de ses institutions que par son eceptionnel éclat culturel, Athènes demeure la plus prestigieuse des cités de la Grèce antique*.Le gouvernement démocratique (e-e siècles avant J.-C.)À ses origines,Athènes était gouvernée parles chefs des familles aristocratiques,lesEupatrides.Or,des conflits récurrents oppo-saient cette aristocratie et les paysans pauvres.En594 avant J.-C.,Solon dote Athènes de lois quivisentàrétablirlapaixsociale,enjetantles bases d’un fonctionnement démocratique* fondésurl’égalité absolue des citoyens. Lasouveraineté réside dans l’Assemblée dupeuple (ecclésia), ouverte à tous les citoyensadultes mâles,et qui peut également s’érigeren cour de justice sous le nom de tribunal de l’Héliée.Lacontinuité de l’action gouverne-mentale est assurée par un collège de magis-trats,les archontes, et un conseil représentatifde quatre cents membres,la Boulè.Archontes et bouleutes sont tirés au sort et leurs mandats durent un an.En507avantJ.-C.,aprèsunetentativederéaction aristocratique,Clisthène réforme lesstructures sociales dans le sens d’une complètedémocratisation,réorganisant le classementdescitoyens.Ilcréeégalement,pourcom-manderl’armée,dixchargesde stratègesquine seront pas fournies par tirage au sort,mais par élection annuelle.Le régime montre sa solidité dans l’épreuvedes guerres médiques (490-478 avant J.-C.),au cours desquelles l’armée de soldats-citoyens
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